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I. Elogehijlorique de M. JEAN CRAMER* 
ancien premier Jyndic de la ville & refit* 
blique de Genève. 

JLL eft des maifons privilégiées, où lé g£-
hie, la fcience & la vertu paraiffent avoif 
établi leur domicile s c'eft ce qu'on peut 
dire en particulier de la famille Crame* à Ge* 
neve : un père, bon médecin lui-même, a eu 
la fatisfa&ion de voir trois de fes fils exceller*. 
Tua dans lajurifprudence, un fécond dani 
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toutes les branches de la philofophie, un 
troifieme dans la médecine & la littérature \ 
tous les trois aullî diltingués par leur carac
tère moral que par leur érudition. 

Plus d'un journal a tracé l'éloge du pro-
feffeur en philofophie & en mathématiques, 
mort jeune encore a Bagnols , dans un voya
ge qu'il fefait pour fa làntés fes ouvrages le 
louent & le loueront dans tous les âges. 

M. Jean Cramer l'ainé , ancien premier 
fyndic , qui yient de nous être enlevé, le 
24 mars 177^ , par une maladie de quelques 
jours , & que fa patrie regrette à fi julte 
titre, eût pu donner de beaux ouvrages au 
public. Il n'y a guère eu d'homme plus 
jraborieux & mieux inltruit j mais dévoué 
a l'utilité pratique de la cité qu'il a fervie 
conftamment en qualité de profeifeur en 
droit, puis de magiftrat, il a tout rapporté, 
fa vie ftudieufe &fa vie adtive, auxbefoins 
journaliers de l'académie & des confeils. 
, M. Cramer naquit 1« 20 juin 1701. On 
remarqua en lui, dès fa tendre jeunefle, un 
efprit folide & judicieux 5 capable d'appli
cation & bien dirigé, il n'y eut point de 
vuide dans le cours de fes études. Les fon-
demens furent bien pofés; tout fe fit à pro
pos , dans Tordre & la gradation convenable : 
tputdè? lors fut bien lié &fuivi. Les belles-
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lettres cultivées, approfondies,préparèrent 
ce bon fujet à recevoir les lumières d'une 
faine philofophie ; mais porté comme par 
inftindtà ce qui devait remplir la plus grande 
partie de fa vie, il s'appliqua fur - tout à la 
jurifprudence. C'était fon élément; il y fit 
des progrès rapides, & tels que, jeune en
core avocat, il fut élu, le ij" mars 1725, 
avec l'illuftreBurlamaqui plus âgé que lui, 
pour enfeiguer le droit naturel & civil à 
Genève. On trouvait dans fes leçons la clar
té, lafolidité des principes, jointes àlajufl 
teffe & à la pureté de la di&ion, comme à 
une forte de dignité qui lui était naturelle » 
& qu'il a foutenue dans toutes fes relations. 
Des lumières auffi étendues le firent regar
der comme très-propre à remplacer dans le 
confeil les favans jurifconfuites qui en 
avaient fait l'ornement, & qui n'étaient plus. 
Il fut élu confeiller d'état le 24 fept. 1738. 
Ceft ici proprement la carrière de Pilluftre 
défunt, celle où il s'eft fînguiiérement dit 
tingué. 

Rempli de grandes vues, fe fefant à lui-
même l'idée la plus étendue de fes devoirs, 
animé d'un zèle patriotique , éclairé & pur, 
il apperçut tout ce qu'il avait à faire. Il ne 
s'effraya d'aucun travail ; il en avait pris de 
bonne heure l'habitude 5 fa fanté fécondait 
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fon courage 5 il était éloigné", par'goùtati? 
tant que par principe, de toiate dilfipation ; 
fan unique paflîon était de s'pccuper utile
ment pour fes concitoyens. 

En conféquence il porta Pœil le plus at
tentif a la marche & aux ufages du confeil 
d'état, dont il était membre ,• il chercha 
dans les monumens du fiecle paifé & des pré
cédera, Pefpritqui en avait dirigé les déli
bérations, & produit les diverfes opérations. 

Le confeil de Genève , différent des au
tres, ett chargé d'une adminiftration pref. 
qu'univerfelle. Appelle tout à la fois à veil
ler 3 la haute police, à juger des affaires ci
viles & criminelles, à embrafler toutes les 
vues politiques ,tout reffortita lui : il donne 
le mouvement & la vie aux autres confeils \ 
il eft lé'centre d'union , & comme le foyer 
où toutTe prépare & fe mûrit. En particu
lier c'eft à lui qu'appartiennent les affaires 
criminelles \ il en eft juge en dernier reffort. 

Voilà bien des objets intéreflans , des 
vues qui fe combinent. M. Cramer les fau 
lit toutes, & fît face a toutes dans la théo. 
rie & dans l'exécution. Tout à la fois coru 
feiHer prudent, juge éclairé, criminalifte 
confomnié, & vraiment "homme d'état, on 
voit avec plaifir la marche qxrïi fuivit pour 
fr rendre également habile en cesdifférens 
génies, 
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Il étudia à fond l'hiftoire de fa patrie & 
celle des Etats voifins. Leurs intérêts re£> 
pe&ifs, les ménagemens à garder avec cha
cun d'eux, & ce qui n'était pas moins déli
cat y les attributions de chacun des corps 
qui compofent la cité, les points qui les fé-
parent & ceux qui les réunifient, les meil
leures règles à fuivre pour avoir la paix au 
dehors & la tranquillité dans l'intérieur , 
tout était préfent à fon efprit. Perfonne 
n'eût été plus en état que lui de publier les 
fades de Genève, & de préfenter fous leut 
vrai point de vue fes diverfes révolutions. 

Mais pour opiner dans les différens coiu 
feils, pour juger des caufes civiles & crimi
nelles avec toute l'étendue poflible de lu-; 
mieres, M. Cramer, non content d'y por-t 
ter un fens droit, une attention que rien nô 
pouvait détourner, la probité, l'impartia
lité la plus délicate, & une connaifiance fu* 
périeure des loix, saftreignit à un travail, 
dont tout autre aurait pu fe rebuter par fà 
longueur & fa fécherene. 

Il étudia les regiftres des confeils dès la 
formation de la république , & en fit deâ 
extraits auflï clairs que précis ; il lut tous 
les plaidoyers imprimés ou feulement reçu 
tés qu'il put fe procurer , fur des affaires 
de quelque importance $ il réfuma les rai-
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fons pour & cont>e, il y joignit les jugemens 
rendus, avec leurs motifs, il les rapporta 
tous à différentes claiTes, & s'en fit des indi
ces exads & d'une recherche aifée ; c'eft 
la matière de plulieurs volumes in-folio. 
- M. Cramer en cela ,. n'avait penlë qu'à 
fon inftruâion particulière 5 il y trouvait 
une grande commodité lorfqu'il s'agiilait de 
fe munir d'autorités,de prendre un parti fage 
& contbrme aux anciennes maximes. Cette 
étude réiiéchie,tou jours éclairée parles prin
cipes du droit , fécondée d'une mémoire 
heureufe qui lui rappellait tout à propos 
& dans Tordre des tems, ajoutait à la fa
cilité de fon élocution , & donnait un grand 
poids à les avis & à fes décifions. Sur quel
que matière qu'on opinât, M. Cramer était 
en état de rappeller ce qui s'était dit ou fait 
la-deflus dans des cas analogues ou appro-
chans > ou ii (a mémoire ne le fervait pas à 
point nommé , il trouvait prefqu'au mo-
pienc dans les recueils, de quoi fuppléerà 
ce qu'il avait omis. 

Ce trélor de feience était comme un ré-

Î
jertoire fur & toujours ouvert, d'une ref-
burce infinie & de chaque moment aux 

corps fupérieurs ; il épargnait des longueurs, 
& la perte d'un tems précieux oui, fans ce 
fil, fe confume fouvenç en recherches in* 
fru&ueufes. 
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Mais ce n'était pasaflez d'avoir comme en 
argent comptant la fcience du gouverne
ment y M. Cramer avait de plus une net
teté d'idées , un choix heureux d'exprek 
fions, une éloquence naturelle & noble qui, 
jointe aune belle phyfionomie, à une voix 
fonore & harmonieuse , le fefait écouter 
avec un plaillr fingulicr, & lui donnait un 
grand afcendant dans les aflembices publi
ques. On croyait entendre la vérité même 
& la voix de la patrie. Quand il parlait, c'é
tait toujours fans paflîon , fans y mettre la 
chaleur du ton 5 avec une gravité douce & 
ferme ? rien de fubtil & de recherché, tout 
paraiflait venir de fource & du fujet même. 
Il s'appuyait fur une bafe folide, pofaitdes-
principes lumineux & reconnus , en tirait 
des conféquences fimples & naturelles, com
parait les avantages avec les perte* qui pou
vaient réfulter du parci qu'on prendrait » 
puis écoutait les autres avec plus d'atten
tion qu'on ne lui en avait donné à lui-même, 
& ne parut jamais blefle d'aucune oppofi-
tion même vive à fa manière de penfer & 
aux avis qu'il avait ouverts. Il excellait fur-
tout , lorsqu'il s'agiflait de faire le rapport 
d'une affaire épineufe, d'un procès com
pliqué , ou de quelque commiflion impor
tante dont on l'avait chargé. Lorfqu'il était 
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gtieftion , dans des tems de relâchement, 
d'infifter fur la beauté de l'ordre , la fageffe 
des loix , l'importance & 1?. fainteté de la re
ligion du ferment, l'intérêt majeur de la 
patrie -, Ton cœur alors, prêtant à la vérité 
la vive & forte impreflîon dont il était ani
mé, on croyait entendre un fage , mais un 
fage revêtu de l'autorité du magiftrat, un 
patriote, mais chrétien. 

Ses mœurs étaient aufli fimples que dou
ces : aflîdu dans fa maifon, on l'y trouvait 
toujours quarnd on avait à lui parler. Son 
accueil était obligeant & plein d'une poli-
tefle qui n'ôtait rien à la franchife ; il 
écoutait chacun , & communiquait fes lu
mières à quiconque en avait befoin. Il était 
gai naturellement, & fait pour la fociété ; 
d'une converfation agréable , mais qui fe 
portait volontiers fur l'utile, ne fe fefant va
loir fur quoi que ce foit, toujours prêt à ren
dre juftice aux autres, & ne ramenant ja
mais Pintérètà lui. S'il infpïrait durefpedt, 
ce n'était point par fon rang, c'était par lès 
lumières fupérieures & par fes vertus. 

A Genève, comme dans les républiques 
réformées, la religion fe lie à tout: l'idée 
du citoyen, du magiftrat , ne peut point 
s'y féparer de l'idée de l'homme religieux, 
Aufli M. Cramer , au milieu du flux & re-



M A I 177}. i l 

flux des penfées du fiecle, eut- il toujours 
pour la religion chrétienne réformée , qu'il-
connaiffait bien, le refpeâ qui lui eft du; 
il en parlait en homme qui en fent Pex-
cellence ; il était affidu au fervice religieux. 
Des prédications édifiantes le touchaient, & 
lui ont plus d'une fois fait verfer des lar
mes y il fentait le prix des bonnes chofes 
en tout genre. 

Il aimait la lecture & fur-tout les livres 
d'hiftoire > & dans les momens de loifirque 
lui laiflaient les atfaires d'état, il cultivait 
par préférence les lettres latines & les ou
vrages de Cicéron, dont il eût dit coimne 
Eraime , qtCon ne forfait jamais de cette leç-

) titre fans fe fentir plus homme de bien. Ou 
pourrait marquer p!us d'un rapport entre 
ces deux excellens conducteurs d'états, dans 
les tems orageux , & dans les tems tranquil
les. Senfible, comme le font les belles âmes, 
M. Cramer était tendrement attaché à fes 
anciens amis ; il en avait du premier ordre 
dans les républiques voifines & alliées. Per
i n n e n'aima plus que lui fa patrie : il y rap̂  
pêrta-teujours fes principales vues ; ii ché-
riflait fa famille, & en était chéri ; peu ré
pandu , il mettait fon bonheur dans la vid 
domeftique \ il était l'ami, le confident in
time de fes enfans ; il fe plaifait à diriger les 
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études, à féconder l'émulation de fon petit-
fils. 

Il fut toujours aflidu à une fociété litté
raire , où il était vénéré & chéri. Une mo-
deftie charmante affaifonnajt fes difcours, 
& laiflait prefque oublier fa fupériotité, en 
lui aflurant un hommage plus pur & plus dé
licat. Peu d'hommes étaient plus néceffaires 
à leur famille, à leurs amis, à leur patrie > peu 
d'hommes réclamaient mieux contre le luxe 
& la mollefle du fiecle ; c'était par fou exem
ple encore plus que par fes leçons. Il em
porte les regrets bien vifs de tous fes con
citoyens: on dit avec attendiflement, qu'il 
eft bien difficile de remplacer un tel homme ; 
mais en même terps l'efpoir du public fe re-
pofe fur M. fon fils, profefleur en droit de
puis if à 18 ans, & qui, plein de talens, 
de lumières, de vertus, ayant eu déplus 
l'avantage d'être élevé par cet excellent père, 
peut feul, eh marchant dans la même car
rière , adoucir les regrets d'une auflî grande 
perte. 

mmÊmmmÊÊÊÊÊÊÊmÊmamaÊÊmmaÊÊmmmÊmmmmmMÊm 

II . Elémens d'oryïïologie, ou dijlribution mé
thodique des fojiles. Par M. B. C. P . de 
la C. de P . membre deplufieurs académies. 
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Neuchatel, chez la Société Typographi
que, 177?, l v°l- in-8°. 

LA nature,' fi féconde en produirions va
riées , offre à l'homme des tréfbrs trop fou-
vent négligés, ou même abfolument incon
nus. Tous les jours on découvre des objets 
nouveaux, tous les jours on apperçoit que 
les objets déjà connus depuis long-tems 
pouvaient être appliqués à des ufages aux
quels on n'avait pas encore fongé. Cette ob-
fervation eft vraie de toutes les parties de 
Fhiftoire naturelle. Il refte dans les trois 
règnes, une multitude immenfe de décou
vertes utiles, qui feront la récompenfe des 
travaux aflîdus de l'obfervateur attentif. 
Depuis le fiecle d'Ariftote& celui de Pljne, 
jufqu'à celui deBuffon, la zoologie a éten
du fes progrès. La botanique eft une fourçe 
inépuisable de richefles. La minéralogie, 
ou l'ory&ologie, embrafle une foule d'ob
jets , dont la nature & les rapports entr'eux 

* & avec nos befoins n'ont point été expli
qués d'une manière fatisfefante. On a vu 
les curieux raflembler dans de riches collec
tions toutes les parties du règne minéral, 
fans s'accorder entr'eux fur Tordre qu'ils 
devaient mettre parmi tant d'objets divers. 
Plufieurs ont facrifié des femmes conûdé-
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râbles, pour fatisfaire ungoûtpaflager qui 
tenait au caprice & à la mode, fans trop 
fe foncier de l'utilité réelle de ces recher
ches. L'auteur de l'ouvrage que nous an* 
nonçons , a fenti ces deux inconvéniens * 
& il y a remédié ; fon but eft de faire fentir 
l'importance de l'étude de l'orydologie, & 
de montrer aux amateurs à difpofer leurs 
colledions de manière à les rendre plus ' • 
utiles. ^ 

Pour fe convaincre combien l'étude de 
Toryclologie cit utile à l'homme , il fuflRrait 
de dire en général qu'il n'eft aucun artjaucuri 
métier, aucune manufa&ure, où les foffi-
les n'entrent comme inftrument, ou comme 
matière principale. La fcience des foffiles 
a donné lieu aune multitude de fciences & 
d'arts, dont la perfedion dépend encore des 
progrès qui relient à faire fur des objets 
ignorés en certains pays, peu connus dans 
d'autres, & point affez approfondis par-tout* 
Que de contrées en effet où l'on ne con
naît point encore les richeffes renfermées * 
dans les entrailles de la terre ! Que de matiè
res apportées du dehors, que le pays fourni
rait abondamment a fes habitans mieux inf-
truits,& par-là plus induftrieux ! Une éduca
tion bien dirigée devrait apprendre aux jeu
nes gens à connaître ces matières néceifiiH 
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rës à Pinduftrie 9 aux arts, aux métiers , 
aux fabriques. Puifque l'on ne peut mettre 
au nombre des richeifes d'un pays, que les 
pfodu&ions de la terre qui fe renouvellent, 
& les matières utiles que Ton tire de fon fein, 
c'eftpar là même enrichir un pays que d'é
tendre la connailfance , la découverte & 
l'emploi de ces richeifes naturelles & inté
rieures. Le premier de tous les arts, l'agri* 
culture , fuppofe la connailfance phyfique 
des terres. Celui qui ne les connait pas » 
agira au hafard , & fera un cultivateur in
certain dans fes principes & fort médiocre 
dans fa pratique. La culture des bleds, des 
légumes , des herbes différentes, des près f 
des fruits, des vignes, des bois, toutes ces 
cultures,pourètre dirigées avec intelligence* 
demandent que l'on connaiflebienle terroir 
que l'on veut travailler. Ce font des obferva* 
tions exaltes fur la nature des terres, qui 
ont fait découvrir qu'ici il faut brûler le 
terrein pour le rendre fertile ; que là i! faut 
y répandre de la chaux ; qu'ailleurs il faut 
le couvrir de coquitlages marins calcinés ; 
que la marne qui fe décompofe k l'air eft 
utile en d'autres endroits ; que des terres lé. 
gères & calcaires fertilifent par leur mé
lange , les terres graifes, fortes & froides. 
La forme des inftrumens doit encore être 
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fort diiFérente , félon la nature du terroir* i 
Le climat, les faifons, les degrés du chaud 
& du froid, du fec & de l'humide dans l'air * 
influent auflî fur le fol, félon fa nature 5 & ees J 
variétés demandent des précautions qui \ 
fuppofent toujours une connaiflance réflé
chie de fon terroir. Si le peuple n'eft pas 
capable de faire ces obfervations, c'eft aux 
gens qui ont des lumières, des talens&du 
loifir, à étudier cette théorie, encore G né
gligée, quoique fi néceffaire. Puisque l'a
griculture a fes principes & fa théorie , 
pourquoi n'étudions-nous pas cette fcience 
dans les écoles? On apprendrait ainfi à ef-
timer cet art important * on s'y appliquerait 
un jour, parla même qu'on s'en ferait oc
cupé dans 1 enfance.Cette étude ne ferait-elle • 
pasauifi utile que celle detant de chofes qu'on 
apprend pour les oublier > parce qu'elles 
font inutiles dans tout le cours de la vie ? 

Les terres font employées dans différens 
arts., Les terres argilleufes, naturellement 
molles & ondueufes * font propres à abfor-
berles matières graflesj & comme elles fe 
durciflent au feu , elles deviennent utiles 
à l'homme en différentes manières* On les 
emploie d'abord à dégraifler les étoffes de 
laine. Les draps foulés avec cette forte de 
terre , deviennent plus moelleux, plus pro

pres 
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ptes à recevoir de belles couleurs folides. 
Pour les briques & les tuiles , on fe con-* 

tente d'ôter les pierres & le gravier , eu 
pétrifiant Targille ; on la moule & on la cuit 
dans des fourneaux. Pour la faïance, on 
emploie de l'afgille plus pure, plus homo
gène , mieux nettoyée, plus exa&ement 
pétrie : on la cuit avec plus de foin, dans 
des fourneaux à réverbère. Dans la porce
laine , il y entre auflî une argille très-fine * 
mêlée avec un fable très-fufible. Lacompo-
fition dépend du jufte mélange de la ma
tière calcaire & de la fubftance vitrefcibW 
auflî bien que du degré de feu coitvdnable.. 
C'eft encore* la minéralogie qui a donné 
lieu à l'art des émailleuts. On couvre les 
poteries cuites, d'une poudre de Verre, ou 
d'une matière minérale vitrefcible, qui varié 
félon les couleurs : étendues dans une cer-* 
taine quantité d'eau gommée , on les laiffô 
fécher, & on les remet au four, pour fondre 
cet émail. 

Les fâblès, àuflï bien que les têtres, en
trent dans plufieurs arts importons. Ils font 
d'abord la matière première & principale de 
tous les Verres* ils etitrent avecla chaux * 
la brique & les pierres, dans la maçonnerie* 
La chaux fe fait avec dés pierres calcaires * 
(Somme le plâtre fe fait avec des pierres gyp* 
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feuCe&calcinées dans des fours différent Les 
marbres > les porphyres , les granités font 
les ornemens des édifices. Le cifeau d'un 
fculpteur habile anime quelquefois ces mar
bres par les figures les plus intéreflantes. On 
emploie les ardoifes à couvrir les maifons* 
ce qui aflure réconomie des bois qu'il fau
drait confommer à faire des tuiles» On pour
rait en trouver des carrières en divers pays 
6ù on ne les cherche pas. Les pierres de 
£rais, plus ou moins fines & dures, fervent 
à aiguifer les outils des artiftes. Les pierres 
dérocher compofées donnent des meules de 
thoulin. Les cryftaux & les pierres précieu-
£es, taillées ou polies fur la meule, devien
nent l'ornement le plus éclatant; que le luxe 
ait imaginée On grave quelques-unes de ces 
pierres, & ces gravures anciennes & moder
nes enrichirent plufieurs cabinets. Le lapis 
lazuli & la pierre d'Arménie fourniiTent à 
la peinture , l'un l'outremer, & l'autre la 
cendre verte. 

Parmi les n\$t\txz$bitutnineufe$, il en eft 
plufieurs dont l'ufage eft très-étendu. Les 
charbons de terre, ou de pierre, & les tour
tes* peuvent tenir lieu de bois dans les mai-
Ions & dans divers atteliers. Si fhiftoire na
turelle était mieux cultivée f on trouverait 
ces matières en divers pays, où on »e les 
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emploie point.La cendre des tourbes eft très-
profitable dans les prés; les débris des tour
bières , confumés à l'air, forment un admi
rable engrais pour les vignes, les arbres, < 
les jardins. On fait en Angleterre du char
bon de tourbes, qui fert au traitement de 
quelques mines. Lejais,lefuccin, ou Vanu 
bre jaune, donnent divers petits ouvrages 
d'agrément, de curiofité, ou de luxe. L'am
bre gris eft un parfum exquis, & il fert dans 
la médecine comme un cordial puiflant. Vaf-
phalt fervait autrefois à embaumer les 
morts ,• aujourd'hui on l'emploie dans les 
cimens ,• on en enduit les bateaux, pour 
les garantir de la vermine. La poix minérale 
forme un maftic pour les ouvrages expofés 
à l'eau , & la pétrole fert dans des feux d'ar
tifice. Le Joufre entre dans une multitude 
de compofitions qui fervent dans la méde
cine & dans les arts. 

Les fels entrent dans nos alimens. On les 
retire en pierre, comme celui de Vilicska 
& de Bochnia en Pologne ; ou des eaux de 
la mer, ou des fources d'eaux falées. Il y 
a des eaux dont ontire des fels purgatifs pour 
la médecine. On l'extrait encore de quel
ques terres ou pierres* en les mettant dans 
des tonneaux avec de l'eau chaude , que l'on 
foutire etifuite pour en faire cryftalliler les 

B i j 
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. «fels. Le vitriol, ou la eouperofe, fe tife des 
pyrites, ou il fe forme comme dans une ma
trice. Pour cet effet, on étend les pyrites 
fur une aire bien glaifée, & on y verfede 

Teau. Au bout de deux jufqu'a trois années, 
ces pierres font décoiftpofées , ou, comme 
Ton parle , effleuries. On calcine les pier
res alumineufes pour en faire l'extrait de 
Y alun. On tire le falpètre des terres végéta
les & animales, des plâtres, des terres ni-
treufes* Par la diftillation on fait avec le fal
pètre Veau forte ou Pefprit de nitre , qui 
fert dans la chymie & dans les arts. Le fel 
de glauber & le fel d'epforn fe tirent de 
cette eau on&ueufe & impure , qui refte 
après la cryftallifation du fel marin. 

Les métaux & àemumetaux qui forment la 
*claffe des minéraux proprement dits,fe trêu-
,vent dans la terre, fous différentes formes, 
avec un mélange de diverfes matières. Pour 

tles tirer & préparer, on emploie diverspro-
.cédés admirables, qui font enfeignés dans 
la métallurgie. Les auteurs Allemands en 
ofit fait une feience, dans laquelle ils font & 
feront encore long-tems nos maîtres. Le co-
bolt eft toujours mineralilé avec l'arienic. 
On le calcine dans un fourneau, qui a pour 

.chemiqée une longue galerie horizontale, 
terminée par une chambre, C'ett là que far-
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fenic fe fublime fous la forme d'une poudre* 
grifatre. La mine calcinée qui relie dan& le 
fourneau eft réduite en poudre & mêlée avec 
du fable pur & de la potafle. Du mélange^ 
mis dans des tonneaux avec de Peau , ftt 
forme un corps lié qu'on nomme faffre? te-* 
quel étant vitrifié, donne te bleu £ émail. '* 

Par la première fonte on dégage la rtiltfèf* 
de cuivre des parties les plus grofïierfes du' 
foufre. Ceft la inatte de cuivre , qui étant* 
calcinée & refondue , donne le cuivre fhîr. 
S'il contient aflez d'argent pour foutenir les* 
frais, on le'fond avec du plomb, &on eft* 
fait des pairis que l'on porte zufottrneau dej 

tiquât ion. Le plomb, en le fondant, entraînej 

l'argent avec lui s & le cuivre, qui n'a pu 
être diflbus par ce degré de feu, refte feull° 
On le porte au fourneau de reffuage, où atec i 
un feu plus fort, on fépare ce qui refte de; 
plomb & d'argent. Le plomb mêlé d'argent, 
eft calciné dans le fourneau* de coupelle; & ' 
donne la litharge. Le cuivre,après avoir palïe* 
dans le fourneau à manche, devient ce qu'orf; 
nomme cuivre de rofette. On en connaît' 
aflez tous les ufages. Le cuivre jaune & Fe* 
laiton fe font en cémentant des plaques de 
cuivre avec quelques mines de zinc , & les' 
refondant enfuite pour les purifier. Ileft* 
employé par une multitude d'ouvriers. Le-

B iij 
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hrùnzeed une coropQfîtiond'çtaifode plomb, 
de cuivre & de laiton. On en feit tdçs ca
nons , des ftatues, des vafes, &c. Le w«V#/ 
*& prince Robert diffère du laiton par les 
préparations du mélange, & par le zinc qu'on 
y ajoute. On en fait toutes fortes d'oint, 
mens & uftenfiles. Avec une plus grande 
portion de zinc & moins de plomb, on fait 
le pinchebec & Icfimilor. Dans le tomback , 
l'alliage eft de laiton, de outvre & d'étain. Le 
cuivre blanc n'eft autre chofe que le cuivre 
blanchi avec l'arfente. Levcrdet, ouverd 
de gris, fe fait dans des caves par la vapeur 
du marc de raifin > avec des lamçs de cuivre 
rangées «lan$ des fols de terre, 

Laminp de/*r fe fond dans un fpwneau. 
ouvert,avec des charbons de bois oude terre*) * 
Le fer aigre & caifant, qui coule par en-bas , 
s'appelle guçufe* On h reçoit dans des mou* 
les*pour faire des marmites, des tuyaux, 
des boulets de canons & d'autres uftenfiles, 
Celle qyi doit être plus épurée ft met dans 
lç fourneau d'affinage, où on la rougit & 
I3 pétrit à diverfes reprifes, jufqu'à ce qu'on 
cm ait fait des barres de différentes formes. 
Pour faire Y acier* on épure encore ces barres, 
Q« les rougit,jufqu'à ce qu'elles foiencprètes 
* entrer en fufionj on les bat fur l'enclume 
iflufiwn reptifes* On les rougit de nou* '• 
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veau, & on les plonge ïubitement dans Peatt 
froide. Nous n'indiquerons pas tous les mé
tiers qui emploient le fer diverfement pré
paré. 

Le plomb fert de même à bien des ufages. 
On en fait des chaudières pour certains arts * 
on le lamine au travers des cylindres ; on en 
fait des tuyaux , ou canaux pour les eaux* 
Les chaux de plomb, comme la lithargc & 
le miniumSont employées dans différens arts* 
On fait la cerufe avec des lames de plomb 
que l'on met dans du vinaigre & qu'on en-
fevelit dans du fumier. 

Avec Yétain on fait des uftenfiles* poi# 
les tables & les cuifines. On en couvre le 
cuivre pour en prévenir la rouille qui eft fi 
dangereufe ; mais cette précaution eft trop 
fouvent infuffifante. Les Romains argeni 
taient le cuivre pour leurs cuifines, comme 
on le voit à des uftenfiles trouvés à Portici, 
On lamine l'étaîn pour donner le teint aux 
glaces de mkoirs. La potée, qui eft cette 
chaux quife forme fur la furface de rétain» 
lorfqu'on lô tient long-tems en fufion ,fert à 
polir les verres & les métaux. Le tuttenagm 
a deux parties d'étain, & une de bifmuth. 
- L'or & Vargent les plus du&iles des mé-

1 taux s'emploient à des ufages connus,Commfe 
ces deux métaux ont trop de molleffe pour 

B iv 
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être employés à toutes fortes d'ouvrages , 
on les allie enfemble avec un peu de cuivre, 

Les iemuv(iètçLu^ fervent auffi dans différ 
rensarts. Le mercure fert dans la médecinç 
à diverfes çompôfitions chymiques. On en 
fait des baromètres & des thermomètres \ 
on l'emploie poijr purger l'or & l'argent. La 
peinture emploie l'adenjc jaune & PorpiT 
jnent \ 1 arfenic blanc fert de mordant à plu
sieurs couleurs. Comme Xantimoine volatU 
Jife tous les métaux, excepté l'or, on s'en 
fert pour purifier ce cfernier. Le bifmuth fert 
à la place du plomb pour coupeller l'argent. 
.On l'allie avec l'étain qu'il rend plus beau 
& plus fonore, Le zinc fert à faire le cuivre 
Jaune & le laiton, & divers alliages de cuivre^ 
x Après cette efquifTe imparfaite d'un inu 

menfe tableau» OÏ\ peut fentir que, dans le re^ 
gne minéral, il n'eft point de (ubftance qui 
ne fervç, ou ne puiife feryir aux befoins 
de l'homme, à fes jouifl^nces » ou à fon utU 
lité. Il eft dpnc très-intéreffant d'apprendre 
à connaître les fQfïïles : des élémens d'oryc-* 
fologie peuvent donc être entre les mains 
de tout le monde, 

Qn a vu paraître dans ce fîecle, une muL 
titude d'eflais fur cette feience, dont les mé
thodes différentes font plus ou moins heiu 
jç«fe§. BrQW§lt&> Çwcdeqkvrg avaient publia 
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depuis 17*2 jufqu'en 1750 diverfes parties 
de la minérographie. Le célèbre Limutus 
donna en 1736, dans Ton fyftème de la na
ture , une description méthodique des foflu 
lès, plus complette que tout ce qui avait 
paru. Vallerhis publia en 1747, fa minéra
logie, qui parut à divers égards p!usexa<3:ç 
& plus détaillée. Cet ouvrage fut rraduit en 
français en 17 f 5 par M. le baron d'Holbach. 
-En 17485 Voltùrsdorff fit imprimer à Berlin 
fon fyftème minéral, où il rangea tous les 
foflîles fous fept grandes claflTes. Dès l'an 
175*0, M. Bertrand avait joint à fon eflaifur 
les ufages des montagnes, l'eflai d'une dis
tribution méthodique de tous les foflîles, 
& cet ouvrage a été réimprimé plufieurs fois. 
En 176? le même auteur donna fon didion-
naire univerfel des foflîles , dans lequel il 
iuivit fouvent la méthode de Vallerius. 
M. Valmont de Bomare a compofé depui$ 
peu une nouvelle minéralogie, après VaU 
lerius & Cronftedt. La minéralogie de Car-r 
theufer avait paru à Franckfort en Jjffs 
celle dejujlii àGôttingen en 1777 s celle de 
Cronfiedt, à Stockholm en 1748 ,• celle dQ 
VogeU à Leipfic en 1762. M. Mon et vient 
de faire imprimer à Paris une expofition de$ 
nûnes. En un mot, le catalogue que Grono-
%>?us a drefle en un volume m-4 0 , d$s livres 
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qui traitent des foifiles, prouve qu'on pour* 
rait en former une bibliothèque prodigieufej: 
cnforte qu'on ne fait fi cette multitude d'au
teurs ne nuifent pas plus aux progrès de la 
jcience oryctologique, qu'ils ne les favori
sent. Le livre dont nous rendons compte 
ji'efluiera pas ce reproche. Il préfente d'une 
manière courte & précifè les élémens d'une 
fcience importante. Avec fon fecours, les 
curieux que leur état n'appelle pas à étu
dier l'orydtologie à fond , feront en fituatioi* 
de reconnaître les folîiles qu'ils voient dans 
leurs promenades, de ramafler ceux qui 
font moins communs, de viliter les mines 
avec intelligence, de voir avec plus de plai-
fir les cabinets formés par les naturalises : 
fur-tout il donne une méthode très-natu*-
xelle pour ranger une collection. Ce n'eft 
pas les yeux, ou la fymmétrie, qu'il faut 
confulter pour cela , c'eft une méthode 
cxade. Un curieux qui fuivrait les idées du 
célèbre auteur de ces élémens , rangerait 
fous neuf clafTes toutes les fubftances mi-
iiérales ; les terres, les fels & toutes les ma* 
tieres qui fe décompofent à l'air, ou qui 
tombent en efflorefcence, dans des verres ou 
des bocals bien clos. Le cabinet ferait divifc 
en armoires, pour raflembler chaque clafle 
àpart,favoir:*i. les terres, a. les fables * 

i 
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j . le* pierres, 4. les fels,^f. les pyrites % 
$. les demi-métaux, 7. lçs métaux, 8. les 
foufres & les bitumes , 9. les pétri£ca~ 
lions. Dans chaque clafle, il y aurait un 
çydre de détail pour les genres & les efpe* 
ces. Il y aurait pour les petites pièces ,des cap», 
fuies mobiles de carton , où elles feraient 
ttépofées. Tout ferait place dams fon rang1», 
avec une fuite de numéros correfpondans à 
un catalogue méthodique, qui déviendrait, 
quand le cabinet ferait complet > un coûts 
d'ory&ologie. 

Si dans chaque pays il y avait un cabinet 
ainG rangé, qui renfermât principalement 
les foflîles indigènes , on parviendrait à 
acquérir bien des connaiffances qui m an» 
quent, & dont on tirerait le plus grand parti. 
En jettant un coup-d'œii fur feize tablée 
méthodiques des foflîles, qui accompagnent 
cet ouvrage, on peut voir une idée de tou4 
tes les produdions du règne minéral. Les 
développemens viendront enfuite ,fi on veut 
fe donner la peine de lire le fyftème entier 
fuivant Tordre des clafles, genres & efpe* 
ces indiquées. Tout annonce dans cet ou
vrage, un favânt déjà verfé dans ces ma
tières , un obferyateur attentif qui a profon
dément étudié fon fujet, qui aapprécié tous 
Us fyftèmes , comparé toutes les abferva* 
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tions, & y ajoute toutes les lumières que 
lui ont fourni fon expérience & fes propres 
réflexions. On reconnaîtra fans peine un 
auteur déjà connu par plufieurs ouvrages" 
dans le même genre, qui lui ont acquis une 
réputation bien méritée. 

•III. Voyage d" Italie, ou recueil de notes fur 
le* ouvrages de peinture & fculpture qvùon 
voit dans les principales villes £ Italie* Par 
jSf. C o c HIN. Nouvelle édition , à Lau
sanne , chez J. P. Heubach 177? , 3 vol, 

• petit in-$°. 

M U L T I P L I E R les éditions des ouvrages 
deltinés à rendre plus-communes des con-
naiifances utiles ou agréables, c'eft toujours 
rendre un fervice intéreffant au genre hu
main. Le mérite de celui dont nous annon
çons la réimpreffion eft trop connu , de 
même que les talens de fon auteur , pour 
que nous ne foyons pas difpenfés de faire 
l'éloge de Pun & de' l'autre. Le goût de M, 
le marquis de Marigny pour les beaux arts, 
& ledefirqui Panimait de remplir avec difl 
tin&ion la charge de furintendant des bâti-* 
mens de S.M.TrèsXhrétienne,dont il avait 
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eu la furvivance , rengagèrent à faire le 
voyage d'Italie, pour voir & examiner les 
nombreux chefs-d'œuvres d'archite&ure & 
de peinture que renferme cette belle partie 
de l'Europe. Pour aiTurer mieux le luccès de 
fes vues, il fe fit accompagner par un archi
tecte célèbre, & par l'auteur, qui avait ao. 
quis la plus grande réputation pour la pein
ture & la gravure. Cet ouvrage n'eft pro* 
prement qu'un recueil d'obfervations faites 
& de jugemens portes fur les objets dans ces 
deux genres, qui invitent tant d'étrangers 
à vifiter l'Italie, & qui méricent en effets 
leur attention. Mais le peu de connaiflan-
ces dont la plupart de ces dentiers lont doués 
relativement aux beauxjprts, les rend inca
pables d'en diftinguer & d'en apprécier les 
plus riches productions. Informés que Ton 
trouve à chaque pas .dans ce jaays-là de fu-
perbes édifices » de beaux tableaux, une 
admiration univerfelle s'empare d'eux $ 
leurs fens font également affeàés de toutee 
qu'ils voient, & ils ne peuvent que rem
porter très-peu de fruit dev leurs peines & 
de leurs dépenfes. Les voyageurs dont il eft 
ici queftion , forment le contrafte parfait 
avec eux. w Nous avojns vu, dit M. Cochin , 
les beautés avec tranfport, & les défauts 
qui fe trouvent dans les plus belles choies » 
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fans mépris. Nous y avons appris que Ctf 
qui forme le vrai beau , n'eft pas de n'avoir 
point de défauts, mais d'avoir des beautés 
capables de les compenfer & de les faire ou
blier. „ 

Au relie, l'auteur n'a pas prétendu ren
dre un compte exadt de tout ce que l'ardu-
tedure &la peinture préfentent d'intéreflant 
dans les divers pays de l'Italie. Il n'y eft 
même rien dit de tant de chefs - d'œuvres 
que la ville de Rome renferme. Cedoit être 
là matière d'un ouvrage à part, qui a paru 
en italien fous le titre de Defcrittione di 
Homa anticx Ç§ moderna, & dont l'éditeur 
de ce voyage promet une traduction. Quoi
qu'il ne foit ici queftion que de tableaux & 
de bâtimens, & que cet ouvrage ne paraifle 
întérefler queles amateurs, iln'eftaucun des 
voyageurs que la curiofité attire en Italie , 
à qui il ne foit utile, pour fe former le goût 
& difcernerles objets dignes d'être obfervés* 
Tous ceux qui font aflez heureux pour trou
ver dans leur fortune & leur loiiîr les moyens 
de pouvoir en juger par eux-mêmes, doi
vent naturellement defirer de devenir, au 
jiioins jufqu'à un certain point, connaifleurs 
en peinture & en architecture, & de fe ren
dre familiers les termes particuliers à ces 
deux arts: c'ôft à quoi ils parviendront/ 



M A I 177?» g* 

en prenant le livre que nous annonçons , 
pour leur itinéraire, d'autant plus qu'il n'en 
exifte aucun autre dans notre langue pour 
ces mêmes objets. 

IV, Hifloire de la converfion du comte Struen-
fée , ci-devant minijlre du cabinet de S. M» 
Dernoife $ avec la relation de la manière 
dont il eft parvenu à changer [es idées en 
matière de religion > telle qu'il Va donnée 

^lui - même par écrit, oubliées par le D+ 
MUNSTER , & traduites de r allemand. Jt 
Laufanne, chez]. P. Heubach, 177?J 
ivol. grand in-8°. 

L'H iSTOiRE&lafin tragique du comte 
Struenfée font des faits récens & connus de 
tout le monde. Un eccléfiaftique plein de 
zèle, de lumières & de charité, entreprit 
de l'inftruire & de le confoler dans faprifon. 
Il réuffit à lui démontrer la fauffeté des prin
cipes qu'il avait précédemment adoptés, & 
à lui faire goûter les vérités falutaires de la 
religion chrétienne. Après avoir eu un grand 
nombre'd'entretiens avec cetilluftre crimU 
ne l , il l'engagea à en développer lui - même 
les effets & les fruits, dans un écrit de la 
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tnain, adrefle à Ton convertiflfeur, qui eifc 
tfonferve l'original précieufement, comme-
une preuve du fuccès de fés travaux chari
tables. 

Outre la préface du do&eurMunfter* on 
en trouve une dt* traducteur, qui prétend* 
avoir découvert & afîlgné les véritables cau-
fes de la difgrace du comte. Il ne dut peut-' 
être ion malheur qu'aux nouvelles loix, à 
\à confection defquelles il avait préfidé , & 
qui aigrirent divers ordres de l'état contre 
lui. 
m i i i ! i i H in 

V. Difcoursfur Nducation dhin jeune homme 
de condition , à fufage des inftitateurs* 
Par JEAN - JACQUES GALLOIX .citoyen de 
Genève: avec cette épigraphe tirée d'Ho
race: Verfate diu , qwd ferre rectifenf 
Quidvaleant humeri C'eft-à-dire: 
Craigne? d'un vain efpoir les trompeufes amor

ces, 
Et fâchez mefurer votre charge à vos forces. 
À Berlin, chezVok & Jafperd, 177? , 
in-8° de 72 pages. 

CET ouvrage contient beaucoup de cho-
fes en peu de mots. Des vues neuves & in-
téreflautes le rendent propre à propager le 

génie 
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geniè , les talerrs & lès grandes vertus. L'au
teur , après avoir parlé des avantages de 
l'éducation , jette un coup-:d'oeil rapide. 
fur celle qui regarde la première jeuneffe 
depuis le berceau jufqu'à dix ans, qui eft 
l'âge où il prend fon élevé. Il change & 
redtifie l'ordre adtueldes études; il s'éloigne 
également des deux fyftèmes d'éducation, 
qui partagent les gens de lettres, dont l'un 
tend à abandonner à eux-mêmes les enftms 
pendant les douze ou quinze premières an* 
nées dé leur vie : l'autre, d'employer ce tems 
uniquement à l'étude de la géométrie, des 
mathématiques & autres fciences abftraltes. 

Les paffions, l'art important de les diri
ger, leur utilité fur-tout dans l'éducation 
d'un jeune homme deftiné à remçlir de gran
des places, fait une partie principale de 
l'ouvrage j cela joint à la chaleur du ftyfë,: 
à la nature du lu jet & aux contradictions 
où tombent la plupart des parens dans les ; 
vœux qu'ils forment & que l'auteur relevé, 
contribue à rendre ce morceau très-intéreC-
fant II détermine * relativement auxpoftes 
importans, les efpeces d'objets & d'idées • 
dont on doit charger la mémoire d'un jeune 
homme de condition. Il preferit les moyens r 

les plus fûrs pour animer en lui la paifioti 
delà gloire & del'eftime. Il fait voir corn-



3^ JOURNAL HELVETIQUE* 

bien Ton éducation doit être différente de 
celle ,de Phomme privé, appelle à fervir fa 
patrie feulement par l'innocence de fes 
mœurs. Il accompagne en obfervateur le 
jeune homme dans fes voyages, & lui enfei-
gne la fcience du monde. Enfin il indique 
à quelles marques on peut connaître l'état 
pojir lequel fon élevé eft le plus propre. 

' Pour donner à nos le&eurs une idée de 
la manière & du ftyle de M. Galloix, nous 
citerons avec plaifir un morceau de fon ou
vrage , fur la nécéflîté à l'homme d'état de 
fe connaître en phyfîouomies & de favoir 
difcerner au coup-d'œil les efprits * en ap
précier les talens & les faiblefles. cc II eft 
cçrtain , dit l'auteur* page 31, que les fymp-
tomes extérieurs de la conltitution phyfique 
numifeftent dans chaque homme fon carac- _ 
tére moral. Le fangirin eft inconftant ; il 
nîeft pas léger, car les impreiïions qu'il 
reçoit font très-vives & très-promptes, c'eft 
la raifon qu'elles ne durent pas s il eft nécef-
fité de changer. Chez le bilieux elles font 
moins promptes , mais plus profondes & 
plus durables ; l'imagination de ce dernier 
eft plus forte, mais fujette a des écarts i fes 
pâmons font plus véhémentes, il eft vain 
&'. tourmenté par l'ambition : l'imagination 
de l'autre eft f>lu$ fleurie , les pallions font 
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plus tutfeîileïites ; il eft avide de plailîrs , ît 
aime l'éclat* Le premier a des befoins dd 
cœur, fes écrits parlent au cœur, il a l'amtf 
tendfe: l'autre a des befoins d'efprit, feaf 
écrits parlent à Pefprit, il a l'ame élevée* 
L'un a du penchant pour les fciendes agréa-» 
blés , cependant on le voit rarement cou- » 
ronné des lauriers d'Apollon , fes études 
demandent d'être variées : l'attention de l'au-. 
tre peutfe foutenir plus long-tems fur te 
rftème objet, il eft plus propre aux fcien-
ces qui demandent -de la méditation, maïs 
fouvent il manque de goût. Le fanguin au 
contraire a le tad fin & la délicatefle des 
perceptions dont la nature a doué les fem
mes * parce que comme elles il a la fibrç 
déliée & le genre nerveux très-fenfîble* 

Semblable au trait de la lumière qui eft 
compofé de piuiîeurs rayons, chacun de ces 
traits cara&ériftiques eft foudivifible en une 
infinité de nuances * t4o^t^Gonnaiflance 
eft le prifme propre àdkoaa&ofer dans cha
que homme fes fentimens -habituels & les 
motifs de fës adtiôns. JL'hcaàme qui a des 
befoirtsdecœur, eft neceflité à être bon ; il 
ne peut bleflerperfonnefans fe bleffer lui-
même , il eft généreux , le bien qu'il faic 
aux autres il le partage 5 fa fenfibilité phy
sique & morale le fauve d#s goûts peu deli* 

C ij 
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cftts auxquels les autres tempéramens obtif-
lent. L'homme qui a des befoins d'efprit, 
cil cauftique parée qu'il eft vain, Ton amour 
propre fe plak à abaifler les autres , pour 
s'élever au-deflus d'eux5 s'il eft libéral, 
ce n'eft pas pour fatisfaire un befoin, c'eft 
pour contenter fa vanité: fon défaut de 
îenfibilité fe décelé en tout ; dans le monde 
il facrifiera l'amitié au plaifir de dire un 
bon mot: dans fes écrits il cherche toujours 
à relever le (impie du fentimentpar quelque 
toî r ingénieux ; c'eft une lumière vive, 
mais fans chaleur. „ 

/ 

1 
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SECONDE PARTIE. ; 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
DE LEUR OPE. 

F R A N C E . 

L Toni & Clairette,par M. de la Dixmerie.x 

4parties. Paris, citas Didot, 177}. - •' 

Nous avons obfervé ailleurs ,"que l'extrait 
ou l'analyfe décharnée d'un roman nous pa-
raiflait un objet peu propre à [amufer nos 
leéieurs , puifque ces fortes d'ouvrages fî 
uniformes pour l'ordinaire quant au fonds 
& aux événemens, tirent leur principal mé
rite du ftyle & du coloris.Auflï nous ferions- r 
nous bornés à une fimple annonce de cetter 

nouvelle production de M. de la Dixmçrie, 
G elle n'était pas précédée d'un difeoursfur ' 
F origine , les progris & les-genres des ïfr 
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tnans^ lequel, nous a paru mériter quelque 
attention. 

Le règne de la fable, dit cet auteur , eft 
torefqu'auflî ancien quecelui de la vérité. Les 
tiomfrtes fe créèrent des dieux & des hcios, 
capables de grande-actions .Suie faibleifes. 
Lés poètes, tels que Héfiode & Homère, ont 
été les premiers romanciers. On aime en gé
néral le merveilleux , il règne dans les an
ciennes hiftoires. On a prétendu que la Cy-
topédie n'était qu'un roman, on a accufé 
Thiftorien d'Alexandre de ne pas s'être tou-
jours borné aux faits vrais. 

Le roman proprement dit, embrafle dans 
Une narration plus ou moins longue le ta
bleau despaifiousA desfaibtelfes humaines.» 
&-développe jes reglis <lu cœur j&.çomme les 
penchans des nommes font à peu près les 
mêmes , il rap^oche , mieux encore que 
Hiiftoire, le héros de fon leâeur. Celui-ci,^ 
par un retour naturel fur lui-même, s'inté-P 
rçife au fort du premier, s'il eft malheureux. 
Alexandre npus touehc moins que Porus fou 
prifonnier. C'elt ce qui vraifemblablement 
a fait naître Pidée de raffembler dans uua 
narration fuivie, des évéijeraens& des Gtua-
tiens propres à émouvoir un le&eur fenG* 
ble. TelJe fut l'origine du roman. 

J0a ne voit pa§ çepçndam que les Grecs . 
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dans leurs beaux fiecles aient connu & cul
tivé ce genre.Trop barbares,pour être amou
reux , Brifeis n'était que l'efclave d'Achille, 
les amans de Pénélope ne font que de vils 
parafites.' A Sparte les femmes durent à leur 
adrefle plutôt qu'à leur beauté, l'afcendant 
qu'elles prirent fur des hommes qui ne fa-
voientque fe battre & cultiver la terre. Chez 
les Athéniens, les femmes, plutôt par po
litique que par jaloufie, vivaient très-reti
rées. Alcibiade, né galant, parut comme un 
phénomène. Cependant Anacreon & Sapho 
chantaient l'amour dans leurs vers. Les pre
miers Romains, prefqu'aulli aufteres que 
les Spartiates , ne regardaient leurs femme* 
que comme une pofleffion dont ils devaient 
compte à la république. 

La fable était née dans l'orient. On y 
mettait la morale en action. Des animaux 
furent les premiers interlocuteurs , on y 
fubftitua des hommes. Les Afiatiques font 
fort enclins à l'amour; cette pafllon devint 
la bafe de leurs écrits. Après les conquêtes 
d'Alexandre , les Grecs mêlés avec les Péri 
fes prirent, le goût des romans. Il fallut ce
pendant quelques fiecles pour en produire 
un qui fût régulier. C'eft celui de Théagenè 
& Chariclée, ouvrage d'Héliodore, évèquç 
de ïricca en ThefTalie, qui, dit-on, aimi 

C iv 
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mieux renoncer à Ton évêché qu'à fou ro
man. Deux autres , quoiqu'inférieurs , ce
lui tflfînene & Iftnénias & celui depaj,hnis 
& Chloé, ont été confervés. Dans les mê
mes tèms , on traduifait k Rome les fables 
JVliléfiennes : elles fe trouvèrent dpns le ba-

f age deCrafTus Jorfqu'il fut,vaincu, par les 
arthes. On ne fait fi l'ouvrage de Pétrone 

çft un roman ou une fatyre. Vâne d'or d'A
pulée, tableau de la dépravation des mœurs 
de fon fiecle, renferme quelques épifodes 
intéreflans, tels que celui de Pfyçké, 

La qbûte d'un édifice entraine la ruine 
des orrtemens légers qui TembeUijÛTaient. Les 
Barbares qui inondèrent les provinces de 
1'çmpirç Romain/ avaient leurs poètes & 
leurs romanciers. Les Arabes répandirent 
Jeursprodudtions en ce genre dans les pays 
qu'ils fubjuguerent. L'imagination des Efr 
pagnols,non moins exaltée que la leur, en» 
Janta yn nombre prodigieux de romans de 
chevalerie, tels que VJmadisde Gaule, dom 
Belianis, #c. On lait que Michel Cervan» 
tes a fait un roman admirable, dans la feulç 
Vue de fe moquer de tous les autres. Il réuk 
fit à corriger un abus, & nç trouva lui-même 
jiUGiins cenfeyrs, 

On a prétendu que les Français devaient 
iws Efpaguok l'invention des romans* S«? 
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Ion M. de la Dixmerie, c'eft précifément 
Toppofé. Il cite en fa faveur le témoignage 
d'un Italien très-verfé dans la littérature an
cienne. Ce furent en effet les Troubadours 
provençaux, qui inftituerent ce genre de 
poéfie. Leurs fabliaux font des romans en 
vers rimes. Lafciencegaie* c'eft ainfi qu'ils 
nommaient leur profeflîon, devint lafeienec 
h plus cultivée chez nos aïeux. Il en réfulta 
une foule de produ&ions. Bocaceya puifé 
Ja plupart de les nouvelles; & la Fontaine % 
en les puifantà fon tour dans Bocace, n'a fait 
que revendiquer^e qui appartenait originai
rement à fa patrie. 

Les Anglais curent de très-bonne heure 
des chevaliers & des romans de chevalerie. 
Ils célébrèrent les faits merveilleux du roi 
-Artus & des chevaliers de la Table-ronde. 
Mais depuis lors ils ont abandonné d'eux-
mêmes ces inventions gigantefques , & cul
tivent aujourd'hui ce genre de littérature 
fcvec avantage : Paméla, Clarifie, Grandif-
fon* font des cours de morale pratique à Pu-
fage de tout le monde ; on y voit figurer des 
adeurs de tous les états, fecret içnoré long-
tems des romanciers Français ,qui dans leurs 
ouvrages de ce genre, tels que le roman co
lique de Scarron, &c. s'attachent plus à 
feindre les ridicules qu'à corriger les vices, 
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à faire fentir les dangers de certaines fitua-
tions * & à infpirer des fentimens louables. 
L'es meilleurs romans anglais font traduit* 
fn notre langue, & quelquefois rectifiés 
dans leur plan. 

Le plus ancien des roman; français pro
prement dits , eft celui qu'on attribue à Tur-
pin, archevêque de Rheims, & neveu de 
Charlemagne , dans lequel on exagère les 
faits de ce monarque & ceux de Roland, de 
Renaud, & d'autres perïonnages dont l'hif-
toire fait à peine mention, Ce roman de-i 
vint le modèle d'un granck nombre de pro
ductions femblables pendant les trois fiecles 
iuivans. Ce fut alors qu'on vit paraître ces 
jûftoriettes qui composent ce qu'on nomma 
aujourd'hui la bibliothèque bleue. 

Les fées & les enchanteurs jouaient 1$ 

Ïlus grand rôle dans tes anciens romans» 
,es premières femblent avoir pris naiffancô 

chez les Français. Le vulgaire de certains 
cantons croit encore à l'exiftence de Mélu-* 
fine. Quelques fées étaient bienfefantes, & 
d'autres maîfefantes. Les Gaulois avaient des 
druidefles à qui les prodiges ne contaient; 
rien, & des demi-déefles foreltieres qui com
muniquaient volontiers avec les humains t & 
Jcur accordaient le pouvoir de femémamor-
Çhofcr eu diverfes efpeces d'animaux. A cer* 
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tains jours de Tannée, dit M. de Saintfoix > & 
à la naiiTance des enfans,on dreflait une tabte 
dans quelque chambre écartée, & on la cou» 
vrait de mets, afin d'engager les meres^ ou le^ 
divinités fubalternes, à honorer la maifôrt d& 
leurpréfence. C'eft là l'origine des contes delà* 
fées. Les poflefleurs des châteaux bâtis pouf 
réprimer les courfes des Normands, cotfu 
mettaient à leur tour les plus grands excès.* 
Quelques gentilshommes généreux s'enga-* 
gèrent à les réprimer. De là les chevaliers, 
errans, lesgéans&lesmonftres. Quelques-
couvens de moines, avantageufement fitués* 
facilitaient l'enlèvement des femmes & des 
filles; on les afiîegeait, il apportaient fur ï&' 
brèche quelques reliques, les aflaillans pleine 
de refped fe retiraient. De là les châteaux-
enchantés, &c. 

Enfin on vit paraître un roman, dans lê-: 

tfuel la féerie n'entre pour rien; c'eft celui 
de VAjlrée> où de (impies bergers prennent1 

la place des paladins, dont les incidensfortt' 
naturels, & qui au lieu d'étonner i'efprit, ii\-
téreflHecœur.Le Pencagruel de Rabelais lut 
eft antérieur; mais ce roman diffère de tous-
les autres par fort ingénuité , la critique & 
lés traits de génie qu'il renferme. Les to^ 
roartciers donnèrent dans la fuite une att*1 

tw tournure à teurs pjroduftions, ils meta* 
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morphoferent tous leurs héros en paladins, 
& 6rent parier aux plus grands hommes de, 
l'antiquité le langage des*(impies bergers. 
C'étaient des poèmes épiques en proie, fur-
chargés d'épifodes & d'une longueur infup-
portable. Tels étaient les Pharamond, .les 
Cléopàtre, les Çlélie^ &c. Scarron y puifa 
peut-être l'idée de fon roman comique , de£ 
tiné à les critiquer, par cela feul que Tes hé
ros font pris dans la nature, & qu'il ne s'éloi
gne jamais de la vraifemblance. Le roman 
bourgeois de Furetiere ., quoiqu'inférieur , 
peut lui fervir de pendant. Zaïde & lapriiu, 
cejfe de Cleves ramenèrent le roman à fon 
vrai ton. C'eft la vraifemblance d'aétion, 
unie à des fentimens vrais ; ce font des ca-
rsâeres pris dans la nature, & une marche. 
tracée avec art, fans que fart fe fafle trop, 
ftntir. 

Placera-t-on le Télémaque dans le nombre, 
des romans? Il faudra alors lui alïîgner une 
claiTe à part. Deftiné, ce femble, uniquement 
pour les princes, l'auteur a fu le rendre utile 
à tous les hommes. Il peut tout à la fois les 
intérefler & les inftruire. 

M. de la Dixmerie, continuant à faire par-
fer en revue les écrivains cte nos jours qui fe 
font le plus diftingués dans le genre des ro- . 
mm* 9 parle des ouvrages de M? Damai* d& 
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k Sage, de Marivaux, de Cribillon, de D«-
cloz, de Y abbé Prevojl, &c. Il n'oublie ni 
YHélotfe de Roujfeau, ni le Zad/£ de Voltaire. 
Le beau fexe femble vouloir difputer au nô
tre cette palme littéraire, à laqueHe il a droit 
de prétendre. Les productions de madame 
Rkcoboni font connues par la délicateffe du 
ftyle & l'on&ion du fentiment. Après cela 
font venus les romans en forme de lettres, 
& tant de brochures dont on eft inondé. 
Nous ne fuivrons point notre auteur, dans 
les jugemens détaillés qu'il porte de ces di
vers ouvrages. On a beaucoup écrit pour & 
contre la ledure des romans en général. Le 
célèbre Huet, évèque d'Avranches, n'a pas 
dédaigné de compofer un petit traité fur les 
romans , & penfe qu'en corrigeant les abus 
de ces fortes de productions, on parviendrait 
aies rendre aulîî utiles qu'agréables. D'un 
autre côté, on a vuuneccléfiaftique de nos 
jours en proferire la leâure, ne faire grâce 
à aucun roman, pas même au Télémaque 9 
parce qu'ils contiennent la peinture des pak 
fions & des plus grands défordres 7 mais 
l'hiftoire en fait de même, & ne peut s'en 
difpenfer. Faudra-t41 donc fupprimer l'E
néide , à caufe de l'epifode de Didon, & 
proferire les chefs-d'œu vres de notre théâtre? 
Si les romans peignent les pallions, ils peu-
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Vêtu fêrvir à les réprimer. Que Tony troqyô 
toujours les mœurs & la vraifccnblanca 
ïçlpe<5tées, la vertu avec fes avantages effcn-
tiels, & le vice avec fes fuites funeites, leur 
Jefture pourra inftruire : toujours ne fera* 
facile pas dangereufe, elle reifcmbleraà ces 
jçux «e commerce, qui aident à paifer un 
tcmsdonton ne fait que faire. On craint, 
(Jit-on, quelle ne dégoûts d'une le&ure fo-
lidç y elle y conduit au contraire, c'eft ce? 
qu'il faut auxenfens dont on doit traiter l'ef* 

!
>rit comme on en ufe pour le corps &pouç 
e choix des mets. Les romans peuvent en

core délaffer l'efprit dans l'açe mûr. 
On croit que rien n'eit moins difficile que 

<îes compofitions de ce genre. Un jeune 
homme , pour peu qu'il fç lente d'imagiua- *> 
tion , s'y livre avec confiance. Ecoutons es 
que dit notre auteur fur ce fujet. 

c* L'hittorien ett un portraitifte aflervi à 
des traits & a un local donnés ; le roman
cier elt le peintre qui crée le local & les 
traits qu'il veut rendre. Il n'eft comptable 
àefon ouvrage qu'envers le goût, qu'il faut 
toujours consulter, & a cette portion de ju
gement, que l'imagination ne doit jamais 
méconnaître. Que doit donc faire le roman
cier? Combiner fon fujet de manière que 
l'inftruâion ne nuiie point a l'agrément, J 
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ni l*agfément à l'inftru&ion. Il doit protne* 
ner fes Jedeurs plutôt que paraître les con* 
duire, & eux-mêmes ne doivent point s'ap-
percevoir qti'on les conduit. Un roman eft 
le verger d'Idalie, ou les fruits fe confondent 
avec les fleurs, où Ton doit cueillir les uns 
& les autres fans effort, où tout fe trouve 
prêt fans que rien paraifle avoir été préparé. 
Il faut, lodqu'on arrive au terme* pouvoir fe 
rappeller la route qu'on a fuivie > mais il ne 
feue pas qu'on puiife entrevoir le terme * du 
miliea de la route. A ce prix le roman cek 
fera d'être un ouvrage frivole. L'enfant de 
tout âge croira ne tenir qu'un hochet, & 
ce hochet pourra devenir pour lui un infc 
trument utile. La morale doit être un peu 
d£guifée,pour devenir plus agréable. LePro* 
thée de la fable était occupé à prendre mille 
formes différentes pour échapper à ceux qui 
le pourfuivaient. La railon n'eft que trop 
fouvent réduite à ces fortes de métamorpho-
fes, pour s'approcher de ceux qui la fuient. „ 

Après avoir ainli tracé les devoirs des ro
manciers * il ne relie plus qu'à examiner (î 
l'auteur les aura remplis dans la nouvelle 
produ&ion qu'il donne aujourd'hui au pu* 
blic. C'eft fur quoi nous ne previendroni 
point le jugement de nos ledeurs. 

Il y avait à Athènes un concours d'at« 
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chitedles pour la conftru&ion d'un tempîé. 
Le premier développa devant fes conci
toyens tous les fecrets de fon art. On ap
plaudit à fon difcours. Un fécond fe con
tenta de dire qu'il exécuterait tout ce que 
fon collègue venait de détailler. Il eut la 
préférence. 

. Tel ett le précis de la diflertation de M. de 
la Dixmerie fur les romans. Il ne s'eft ap-
perçu que pendant l'impreffion^qu'il n'y était 
point parlé des productions des Allemands 
en ce genre: oubli qui paraît affcz fingu-
lier chez un auteur dont le travail eft ana
logue > ne connaitrait-il point les charman
tes lettres de Sophie Sternheim , les in* 
téreflans ouvrages de M. Vieland, & de tant 
d'autres qui ont prouvé par le fuccès de leurs 
travaux, que la légèreté & les grâces, néces
saires dans des ouvrages de pur amufement, 
ne font pas l'apanage des feuls Français? 

II. Le manuel de Phàmme, ou l'économie de 
• la vie humaine. Ouvrage traduit de l'an
glais y in. 12. 177?. 

C E manuel n'eft autre chofe que le Bra-
min infpiré , ouvrage généralement attribué 

au 
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nu lord Cherfterfield. On y trouve rangées 
en plufieurs chapitres , les maximes les plus 
importances de la morale. L'auteur avait cru 
devoir donner à fon livre un titre oriental 
pour piquer la curiofité du lecteur. Ces maxi
mes font divifées en fix parties. L'homme 
eft d'abord confidéré comme individu , en-
fuite comme affailli par les diverfes pallions 
attachées à fa nature 5 enfin, comme foutç-
nant avec fes femblables , des relations de 
mari, de père, de frère , de fils, &c. fans 
omettre celles qui font en quelque forte ac
cidentelles, & qui forment les différens or
dres de la fociété humaine. On y examine 
auflî quels font les devoirs de l'homme fo-
cial & xle l'homme religieux, &c. 

W*mmmmÊmmmmm*mm-mmmmmmmmmmmmmmÊ*mmmmmmm 
in • ' i l ' ' • ' » ' ' t 

IJI. Le nécrologe des hommes célèbres de 
France 5 par une fociété de gens de lettres* 
Paris , în-ia. 1773. 

O N ne peut qu'applaudir aux motifs & aux 
vues qui ont donné naiifance à cet ouvrage, 
dont il a paru déjà quelques volumes. Tous 
les favans & les artiftes célèbres, ou qui tout 
$u moins ont mérite l'attention de leur fieclet 
ont droit à la rewonnaiifance publique i c'eft 
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même leur en donner une faible preuvcqué 
defe borner à répandre quelques fleurs fur 
leur tombeau. Il ferait à fouhaitter qu'il fe 
formât dans chaque pays une collection pa
reille, où Ton fût trouver une notice des 
divers travaux, par lefquels des citoyens 
ont cherché à fe rendre utiles. En rempli!-
fiant un dcvoifà leur égard, on exciterait 
peut-être une émulation dont les effets de* 
vien iraient avantageux. Ce nouveau vo
lume du nécrologe Français , contient les 
éloges de treize perfonnes qui fe font di(-
tinguées par leuts lumières, ou leurs talens 
en diiférensgenres. Les acteurs, les mufi-
ciens, & les autres artiftes qui fe font fait 
une réputation bien méritée, y trouvent leur 
place. Ces éloges font courts ,* précis, ju
dicieux. On pourra en juger par celui de 
$A. le profeifeur Schœpflin, fi connu dans la 
république des lettres , & mort en 1771» 
Nous croyons devoir le rapporter en entier. 

Jean- Daniel Schœpflin naquit le 6 fept. 
1694, dans le margraviat de Bade-Dourlac. 
Son père exerçait à la cour du margrave un 
emploi important , & mourut en Alface , 
avant que d'avoir joui de la réputation & des 
talensdelonfils. 

Le jeune Schœpflin Jequt fa premier* 
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éducation .dans l'univerfité de Bâle , qui 
fe glorifie encore d'avoir formé fes premiè
res années, & préparé fes fuccès. Bientôt 
il alla cherchera Strasbourg les maîtres qui 
rendoient alors célèbres les écoles de cette 
grande ville: \\ s y livra tout entier à l'étude 
des langues favantes. Encore tout chaud de 
la le&ure de Tacite , & des malheurs de» 
Germanicus, on le vit en 1717 intéreflerà 
la mémoire de ce prince un peuple qui fe 
glorifie de l'avoir eu pour vainqueur. Son 
panégyrique, prononcé en latin, fut ap
plaudi, & imprimé par ordre de la ville. 
Il était difficile de ne pas être éloquent en 
traitant un pareil fujet: M. Schœpflin le fut, 
mais de manière à prouver qu'il pouvait 
l'être encore avec un fujet plus ingrat. 

En 1720, il fut nommé à une chaire d'é
loquence & d'hiftoire. Sa réputation fe ré
pandit bientôt dans tout le nord. Les prin
ces d'Allemagne envoyèrent leurs fils puifer 
dans fés leçons les principes du droit pu-, 
blic, & révélèrent à la France le fecret de 
fes talens. L'Allemagne , la Hollande, la 
Suéde, la Ruffie , tentèrent tour à tour de 
nous l'enlever. Mais Strasbourg était de-" 
venu fa patrie, & la juftice que cette vilje 
rendait à fon mérite , lui en avait acquis 
tous les droits. On augmenta fes honoraires * 

D ij 
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& par line délibération publique, il fut ar
rêté qu'il ferait défrayé pendant deux ans , 
aux dépens de la ville * dans fes voyage*ix 

de France & d'Italie. T 

Il vint à Paris étudier les bibliothèques 
& les favans ; & avec de nouvelles connaif-
ftnces, il en remporta l'eftime & l'amitié 
des gens de lettres qu'il y avait vus. Ua* 
oadémie des infcripttons & belles-lettres l'af-
fociaen 1730 à fes travaux, & cette aflb-. 
dation ne fut point infruétueufe. Nombre 
de differtations répandues dans fes mémoi
res , juftificnt fon choix & la réputation de 
M. Schœpflin. En 1795 > U l l e maladie vio
lente 6c défefpérer de fa vie. Un poète alle
mand fe preffa de donner une complainte 
fur fa mort : lev malade eut beau revenir 
en fauté, jamais le poète ne voulut fe dédire. 
Il inféra ce poème fuilebre dans la collec
tion de fes ouvrages , qui heureufement 
n'iront pas tromper la poitérité fur la daté 
de la mort de M. Schœpflin. 

En 1763, il engagea l'éleâeur de Bavière 
à fonder l'académie de Munich : il pro
nonça le difcours d'inauguration, & meu
bla d'antiques le tréfor de l'éledteur. Il ou
vrait les féances publiques , qui fe tiennent 
deux fois par an dans cette académie, par 
un difcours» en qualité de prétfdenthono-
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raire. M. Schœpflin n'était point avare de 
fes pafleflïons littéraires. Sa bibliothèque, 
l'une des plus riches en hiftoire que ja
mais particulier ait pofledées , était ou-

k verte à tout le monde. Il en fit préfent dans 
fa vieillefle à la ville de Strasbourg, à coiu 
dition qu'elle continuerait d'être publiqu^. 
Cette libéralité défintéreflee fut reconnue 
par une penfion de cent louis. 

Les lettres devaient une récompenfe à un 
homme qfui avait tant fait pour elles. Auffi 
en reçut-il un honneur qui femble réfervé 
aux fouverains. Le az novembre 1770» fc 
terminait la cinquantième année de (on pro-
feflbrat. Cette révolution devint uhe fête 
publique : le refteur y invita par un pro-

1 gramme qui contient les plus grands éloges. 
île a8 novembre, l'univerfité s'aflembla, 
& M, Lobftçin, fon orateur , prononça 
devant elle un difcours à la louange de cet 
homme rare: la folemnité fut terminée par 
un grand repas. Ce témoignage d'eftime pu
blique ne coûta rien à la modeftie de M. 
Schœpflin. 

Les lettres lui avaient appris à s'appré-̂  
cier lui-même; & tout le monde étant éton
né de fês qonnaiflances, il était humilié de 
leur peu d'étendue. Déjà il avait reçu uu 
de ces honneurs qu'on n'accorde qu'à lamé-

Diij 
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moire des grands hommes. M. Ring, l'un 
de fes élevés , inftituteur des princes de 

• Bade, avait fait imprimer la vie de fon maître 
en 1769; il n'y manquait que le dernier acte, 
& les vœux de l'AHàce en reculaient le ter
me. Mais en 1771 il fut attaqué d'une fièvre 
qui le conduifit au tombeau le 7 août. 

Les magiftrats de Strasbourg honorèrent 
fes funérailles par des diftinctions particu
lières. On dérogea en fa faveur, au ffatut 
qui défend l'inhumation dans l'enceinte. 
II fut enterré, par autorité publique, dans 
l'églifede S. Thomas, dont il était chanoine. 

M. Schcepflin connaîtrait la fituation de 
l'Europe & les intérêts despuiflancesqui la 
partagent -, ce mérite était connu ; il fut fou-
vent confulté , & il eut même l'honneur 
d'être choifi pour arbitre entre deux états 
fouverains. Ses principaux ouvrages font 
Thiftuire de l'Alface, fes viudici& litterœ, où 
il examine l'origine & les révolutions de la 
langue des Celtes ; & l'hiftoire de Bade 
en 7 volumes. Il avait préparé de nombreux 
matériaux, pour fervir de fûpplément à 
Ton hiftoire d'Alface ; il en a recommandé 
l'édition à M. Kock, fon ami', qui l'avait 
fécondé dans fes travaux , & dont l'univer-
fîté a couronné lé mérite, en le nommant fon 
fuccefTeur dans la chaire d'hiftoire & de droit 
public. 
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A L L E M A G N E . 

JV. Projets fur les arremgemeyis defiinés à 
foulager les pauvres , de façon que les 
tnendians difparaijfentfur-tout dans les \ 
villes d'une médiocre grandeur. Par M* 
BASEDOW. ADeflau, in-89> 177?. 

CET ouvrage a été Gompofé par ordre de 
S, A. le prince régnant d'Anhalt-DelTau, 
qui,touché de la mifere à laquelle les demie* 
res calamités de l'Allemagne avaient réduit 
le plus grand nombre de fes fujets, fou-
haitait qu'on lui préfentàt les moyens de les 
foulager. M, Bafedow, cet écrivain fi efti-
mable par l'étendue de fes connaiflances & 
par l'ufage qu'il fait en faire pour le bien 
de l'humanité , a pris la plume. Il a répandu 
d'excellentes vues dans cet écrit. Il s'élève 
avec force contre le vieil ufage qui défend 
aux pauvres de fe marier, pour ne pas aug* 
jnenter le nombre des miférables ; au lieu 
que Ton devrait s'occuper du foin d'aflurer 
la fubiîftance du pauvre, & lui procurer les 
moyens de pourvoir à celle de fes enfans. 
Cela n'eft rien moins qu'impollible aux 
princes (|ui voudront être véritablement 

D iv 
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Jes pefes de leurs fuiets. Ils en aUgmcivté-
ronc le nombre , ce fera leur première ré-
compçnfe. 

WÊaÊÊBaÊÊÊaÊÊÊÊÊÊÊÊtÊKÊÊÊÊÊ^tmmÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊimtm 

V. Chefs-d'œuvre? dramatiques, ou recueil 
des meilleures pièces du théâtre Français , 
tragique , comique & lyrique, avec des 
di(cours préliminaires fur les trois genres , 
Çj* des remarques fur la langue @legoût ; 
par M. MARMONTEL, hijtoriographe de 
France 9 Fun des Quarante de Facadétnie 
Françaife. Dédié à Madame la DAUPtf INE. 
A Paris, de F imprimerie de Grange. 

Nous allons mettre fous les yeux du lec
teur le profpedlus de cet important ouvrage. 
" Dans le nombre des perfonnes qui par goût 
feraient leurs délices du fpe&acle, il y ett 
a que leur âge , leur état, leur façon de 
penfer & de vivre , en éloignent: c'ert pout 
les confoler de cette privation, que noua 
avons imaginé de leur donner un receuil 
des meilleures pièces du théâtre Français, 
tragique* comique & lyrique , & de fup-
pléer* autant qu'il eft polïîble , à la repre-
fentation théâtrale , en décorant chaque 
pièce, d'eftampes ik de vignettes, où les mq? 
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mens les plus intéreflans de Padionfoienfc 
mis fous les yeux du ledeur. 

Si en littérature on n'a jamais vu de coU 
ledion plus riche , nous ofons dire auffi 
qu'en typographie on n'aura jamais vu de 
plus fomptueufe édition. 

L'idée d'ajouter au charme de la ledure 
une partie de Pillufion que fait la fcene & 
le plaifir des yeux à celui de Pefprit, nou$ 
a engagés à réunir tout ce que la beauté 
dePimpreiîîon, dudeflein & delà gravure 
peut avoir de plus féduifant* 

Ni l'attention dans le choix des artiftes% 
ni la dépenfe pour en obtenir de beaux del» 
feins & de belles eftampes, ni les frais d'une 
impreflîon en beau papier &Nen beaux carao» 
teres, rien de ce qui dépend de nous» no 
fera négligé. 

Nous avons engagé M. Marmontel à pre» 
fider à cette édition, & il nous promet d'y 
donner tous fes foins. 

Chaque volume de cette colledion (for* 
matin-4°9 grand papier fuperfin) contien
dra quatre pièces de cinq ades, ou un nom» 
bre d'ades équivalent, à moins qu'il n*ar* 
rive, comme dans le premier volume > que 
les difcours préliminaires , les remarques , 
&c. n'occupent J'efpace d'une pièce ou de 
quelques adesr: liberté qu'on fe réferve» 
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jnais dontv on n'abufera pas. 
A* la tète de la collection, fera un difr 

ppurs préliminaire fur le fyftême de Fart 
dramatique, fon origine, fes progrès. 

Chacun des genres fera de même précédé 
$'uin difcours qui lui fera propre j & cha
que pièce , d'un examen. 
* A la première pièce que l'on donnera d'un 

juteur, fera jointe une notice de fa vie fy 
fie fes ouvrages. 

Chaque pièce fera accompagnée de re* 
jnarques critiques ; les unes fur la langue , 
jjçs autres fur le goût. Celles-ci feront en 
foçtit nombre à 1 égard des pièces ancien-
jiçs a & qui n'entrent dans ce receuil que 
|our marquer leŝ  progrès de l'art. 

Qn fera plus févere & plus attentif à ob-
ferverles imperfections des pièces vraiment 
lignes de fervir de modèles 5 mais dans ces 
jernarques on n'oubliera jamais le refped; 
jpe l'on doit aijx grands hommes. 

A l'égard des planches, voici comment 
files feront diitribuées. A la tète de chaque 
yiece , une eltampe offrira aux yeux le prin
cipal événement. Des vignettes à la tète dcç 
adfces, des çuls-de-lampes à la fins quand 
\\ y aura de l'cfpace, prçfen.teront les fcer 
nés les plus irçtéreffantes, & formeront en
semble le tableau del'a&ion. 
* Mais, quelques eifprts que nous fafliorçs 
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pour mériter à notre entreprife la confiance 
-du public, comme il a été trompé plus d'une 
fois par de magnifiques promelfes, nous évi
tons jufqu'à l'apparence de vouloir aulïî 
l'abufer ; & foit déljcatefle de notre part, foit 
aflurance du débit d'Un fi bel ouvrage, nous 
avons réfolu, quelques frais qu'il exige, de 
nous pafler du fecours de la foufcription eii 
argent. 

Ceux qui voudront fe procurer l'avantagé 
des premières épreuves, ne feront tenus que 
de fe faire inferire, pour un volume, fur 

'nos regiftres fans aucune avance. 
Chaque volume fera diftribué, bu dans 

fon entier, ou fucceflivement pièce à pièce, 
au gré de l'acheteur; mais on n'aura chaque 
.pièce détachée , qu'autant que le regiftr'e 
fera foi qu'on aura pris tout ce qui aura 
précédé. 

Ainfi, fans aucuns frais d'avance, oft 
peut s'aflurer par une fimple foumiflîon li
mitée fucceflivement à un feul volume , d'a
voir un des plus beaux exemplaires d'uA 
livre enrichi de gravures exécutées avec le 
plus grand foin. 

Le prix de chaque volume fera de 24 liv. 
de France,- & de chaque pièce en cinq a&es; 
ou de l'équivalent, 6 livres. Par l'équivalent, 
nous entendons plufieurs petites pièces foi:-



g* JOURNAL HELVETIQUE. 

mant le quart d'un volume. 
Le- prix du premier volume ne fera que 

de ai livres , les difcours qui font à la tète 
n'ayant point exigé de gravures. 

Les volumes paraîtront fucceflîvement 
dans l'intervalle de Gx mois , à commencer 
*u premier mai pour la première pièce. 

On le fait enregiftrer dès à préfent, k 
rimprimerie de Grange, rue de la parche» 
minerie, & chefe Brun et, marchand de pa* 
pier en gros, rue de écrivains, 

« — — • • « » > ^ * * J • • • • . • • ? • • 

ytr MJloire philofophique & politique des 
établijfemens & du cotnmerçe des Européens 
dans les deux Indes. Nouvelle édition, 

Suivant la copie , à Amjierdam* 1773. 

A v i s pour la foufeription de cet ou-' 
Vrage, en Gx volumes in-8° d'environ i$© 
a 140 feuilles grand papier, en cara&eres 
ic papier de cet avis. Qiiy ajoutera les ta
bles néceflaires, & les additions & remar-* 
ques qu'on voudra bien nous fournir. 

CETTE hiftoire G intéreflante & G bien 
écrite , étant fort goûtée & très-recherchée, 
jaais étant fort difficile dç fe la procurer k 
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ton prix raifonnable , on la propofe par 
foufcription, comme fuit: 

On paiera en foufcrivant, dès & préfent, 
â. 2 courant d'Hollande, ou liv. 4 de France y 
ou nxd. 1 lubs courant rixd. j 

En recevant les deux ou trois pre
miers volum. en feptembre prochain, 
le double, foit fl. 4 d'Hoil. ou liv. g f 
de France , ou . . . rixd. % 

Ln recevant les trois derniers vo
lumes en décembre prochain , s'il 
eft poffible , H. 2 d'Hoil. ou liv. 4 # 
de France, ou • • . rixd. I 

Rixd. lubs courant 4 
Si on n'a pas foufcritjufqu'au tems qu'on 

recevra les trois premiers volumes, on paie
ra alors rixd. 1 de plus , ou rixd. f $ & rixd* 
6 9 quand tout l'ouvrage fera fini. 

Pour l'intelligence de I'hiftoire,on tâcher* 
d'y ajouter quelques cartes géographiques,' 
exadles & bien gravées , donc les degrés 
feront également déterminés fur une échelle 
commune. On les paiera , outre les prix 
ci-deifus, comme on le publiera en fon tems. 

On donnera la lifte des fouferipteurs avec 
le troifieme volume. 

On fouferira chez les principaux libraire» 
de l'Europe, & autres negocians quidittrU 

t* 
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Juieront cet avis , & on leur paiera les frais 
du port en recevant les volumes. 

On pourra faire le reçu des foufcriptipns 
fur cet avis , où qu'on les reçoive. 

On peut s'adrefler cheç C. Philibert à Co
penhague, & à Genève chez C.Philibert & 
F. Chirol. 

Le premier mai 1775. 

VIL Les trois ficelés de notre littérature , ow 
tableau de Vefprit de nos écrivains 9 depuis* 
FRANÇOIS I , jufcju'à nos jours. 

Avis des éditeurs fur cette'nouvelle édition, 
en trois volumes in-i2. 

L'ACCUEIL qu'on a fait à cet ouvrage, au> 
moment de Ion apparition, nous répond du 
fuccesde la nouvelle édition que nous pré-* 
fentons au public. Elle e(t confiderablement 
augmentée, & revue avec foin. Mais, comme 
on pourrait nous loupçonner d'avancer cette* 
aflertion pour donner du relief à cette édU> 
tion-ci, nous avertiflbns que les augmen
tations font marquées par un pied de mou
che.' L'auteur a aailleurs revu tous les ar
ticles avec foin, & y a fait des .corrections. 
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on a mis à ledr véritable place lçs articles 
faits après coup, qui ne fe trouvaient point 
dans l'ordre des lettrines, dans la premiers 
édition de Paris \ faute que Je contrefefeuf 
de Rouen avait fervilement copiée. Et corn* 
me oh pourrait contrefaire de même celle-ci} 
nous avettiflbns que la paraphe qui eft aif 
bas de cet avis, fera auifi derrière le froti-
tifpice du tome premier. 

Ce ijr mai ï773. 
r. . • î n » . - n 

VIII. Les vrais principes de lu lè&ure -, Je 
Folrtlyographe & de la prononciation fran-
çaife, de feu M. VIARD J ïevus & aug- i 
mentes par M. Luneau de Boisjermain. 

Ouvrage utile aux en/ans, qifil conduit 
par degrés de lyalphabet à la connaiffance dèi 
règles delà prononciation, de l'orthographe* 
de la pon&uation , de la grammaire P$ de 
la profoàie française : principalement dejiini 
aux étrangers, auxquels on s'ejlpropofe d'a
bréger Pétude de notre langue, & gênera^ 
lement adopté dtins toutes les écoles de France: 
Deux parties, 5 6 fols, port franc par la pojiêz 
Chez Delalain libraire, rue de la comédie 
Françaife, 1773, avec approbation & $tU 
vilege du iou 
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Les perfonnes de province qui voudront 
fe procurer les vrais principes, s'adrelferont 
«Jireétement à M. Luneau de Boisjermain, 
jrue & à côté de la comédie Françaife. Par
tout où elles feront fixées, il leur fera paf-
ffercet ouvrage par la polie, port franc. Il 
pourra également leur procurer, pat la même 
Voie» toutes fortes de livres au mène prix 
àUquel ils fe vendent chez les diiiërens librai
res de Paris. Elles auront rattention d'affran
chir le port de leur lettre & celui de leur 
urgent. 

Wm^^m^^—•———^—i——— " > • * " " ' " M 

| IX . Cours d'hijloire & de géographie univer-
* Jelle i ouvrage périodique, convenable aux 

deux fexes à tous les âges, ©* aux différent 
tes formas dy éducation. Par M. LUNEAU, 
PE BOISJERMAIN. 

% LA diftribution des leçons fe fera par ca
hiers; on en donnera deux par femaine, 
le lundi & le jeudi régulièrement. Chaque 
cahier d'une feuille , imprimé en cicero* 
contiendra trois leçons j ce qui compofeia 
tous les trois mois un volume, à la fin du
quel on rappellera, dans un abrégé fuccinci, 
les leçons du trimeftre. 

CONDITIONS, 



M A I i y j | j • 6f 

CONDITIONS. 

Le jeudi ? mai 1775 , & le lundi fuivant, 
on didribuera les cahiers de cette hiitoire, 
on continuera d'en donner deux toutes les 
femaines, & de les envoyer, port franc, 
à l'adreflede tous les arJonnés. 

Le prix de l'abonnement eft de 25"liv. 4 
(bu pour Paris, & de 51 liv. 4 fols pour là 
province : on recevra pour chaque abonne
ment quatre volumes in-8°- & quatre carte», 
de géographie imprimées fur papier grarttt 
aigle de France, & ornées d'une bordure 
diffinée & gravée par M. Choffard , & d'un 
fujet hiftorique, gravé d'après les defleinsde 
M. Gravelot. • 

Les perfonnes de province affranchiront 
leurs lettres & le port de leur argent: elles, 
s'adrefferont directement à M. Luneau de' 
Boisjermain , rue & à côté de la comédi* 
Françaife. On s'abonnera a Paris, chez De-
lalain libraire, même maifon & même rue.' 
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TROISIEME PARTIE. 

P I È C E S F U G I T I V E S . 

L Ohfervation fur un degré de froid extraor
dinaire , faite par M. lcprofeJfeurl?ALLA$ 
à Krafnojarck en RuJJïe. 

CET habile profefleur marque dans une 
de fes lettres , en date- du 7 décembre 
1772 , que depuis le 10 novembre fou 
thermomètre, qui avait été conftamment à 
20 & même %f degrés au-deflbus du point 
de congélation, fuivant l'échelle de M. de 
Réaumur, avait fubitement baifle le 6 dé
cembre jufqu'au foe degré; que ce froid 
épouvantable avait duré tout le jour, & 
qu'ayant expofc à Pair libre une tafle de 
porcelaine avec un quart de mercure bien 
dépuré, le mercure, au bout de trois ou 
quatre heures, avait commencé à geler, & 
qu'en deux heures toyt? la mafle était de-
venue fi fglide qu'il avait pu i'applatir 
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comme fî elle avait été d^étain, avec un mar« 
teau qu:il avait eu foin d'expofer pareille
ment au grand froid pour lui faire acquérir 
le même degré. 

M. Paljas aflure qu'il a pris toutes les pré
cautions imaginables, & que ri en n'a pu 
l'induire en erreur. AuiEce froid , quoique 
furprenant, n'a rien d'impoifible ni de con
tradictoire. S'il faut un degré de froid arti
ficiel de près de 60 degrés pour faire geler 
le mercure dans un lieu dont le froid na
turel n'elt que de 2f degrés, unfroid na
turel de f o, s'il s'étend par toute l'athmof-
phere, & qu'il dure adez long-tems, peuî 
bien & doit même produire un femblable 
etfet. Une certaine quantité d'eau, par exem
ple , expofée à l'air libre, lorfque le ther
momètre de M. deRéaumur eft à zéro, gèle
ra au bout de quelque tems i mais dans une 
chambre où le thermomètre eft de y à 10 de
grés au-deflus du zéro, il faudra produire aii 
moins un froid artificiel de f degrés autour 
de cette eau, avant qu'elle gelé» Quoi qu'il 
en foit , le froid obfervé par M. Pallas, 
n'en eft pas moins étonnant encore par un 
autre endroit: c'eft la fituation du lieu ou 
il s'eft fait redentir, qui eft à f f degrés en
viron de latitude. Si ion exécute les voyages 
intérefians, projettes pour découvrir uapai-

E i j 
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fage au nord, il y a toute apparence qu'il fe 
pr-efentera bien des cas où Ton fera de 
îctnblabJesoblecvations entièrement impré-
vues 9 qui changeront les idées reçues à une 
infinité d'égards., & qui étendront confidé-
rablement iafphere des.connaiifances, tou
jours biea reflerréc* malgré tous les efforts-
& tous les progrés d'un iiecle où Ton fem-
ble marcher à, pas de géant, en comparai-
fou dgs tems de l'ancienne phyfique. 

y 

H;. Extrait- £un mémoire fur le thé. 

LE thédont nous fefons une infufion, eft 
la* feuille d'un arbiffeau commun à la Chine 
& au Japon. Il s'en fait une il grande con
formation en Europe, qu'on eitirrie que ce 
commerce vaut annuellement aux Chinois 
2i à zz millions» & comme les Hollandais 
vont feuls au Japon, il en vient très-peu de 
co pays-la. On a tenté de multiplier cet ar-
bmiieau par le moyen des graines ; mais 
elles font Toujours arrivées en Europe, ran-
ces & hors d'état de lever» ce qu'on doit 
attribuer plutôt au défaut de précautions, 
qu'a la jaloufie de ceux qui les fourniraient. 

Les Anglais, vivement occupé* de cet ob-
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jet, tirent aujourd'hui de la Chiné dès pîfds ' 
&des femences de thé i ils réuïïiflent à mufti-
plier cette plante chez eux, en mettant ces 
graines dans dès caifles rertV|Mies de fiMe 
numide, que,.l'on a foin d'arrofer petitlant 
la travërféé. Cet arbriffëâu ,: (jii'fls ftWttent 
en efpalier , commértcë a iterhtettte ^bn 
en fafle des nlarcotteis j & par <éôhfëqii*Ht à 
devenir plus commun. Le duc de NorthMn-
berland a eu dans fes jardins un pièd'dë t4ié 
qui a fleuri, & M. le chevaltèt dé Jîinffcri tu 
cultive un autre qui viertt d'Angleterre. 
On croit qu'il fêtait poffiblë de cttkivefr celte 

Î
ilante dans nos climats, &qii'ëll8rédffihlit, 
uivant toute apparence, drfhs léi prdViiicJes 

méridionales du royaurtle. C'èft«cé §\il à'8n-
gagé M. Fougeroux de BoHdafibi ; ttiëtfftlre 
de l'académie des feienctes dé JÏàHi, â f|f-
fembler dans le mémoire que hôùé anrity-
fons, tout ce que Ton i dé lum'iéfèé iitté-
reflantes & fùres touchant ceè aïbrîiftaû pré
cieux. • 

Sa hauteur ordinaire eft de ttàAlië Vhx 
pieds; il fe garnit abondahittfënt de fiSùfil-
les: les nouvelles fuccedent aux anfciéhrfes 
vers le mois de mars s il fleiifït au commen
cement de l'automne y les fruits reftent mie * 
année fur Parbrc avant que de parvéftïf à 
la maturité. Il croie ordinairement dans des 

E iij 
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vallées & aupieddes montagnes; il ne pa
rait pas délicat, & aime «les tetres légères; 
le thé crû dans des terrcins pierreux & çx-
pofés au midi, eft celui que Ton eftkne le 
plus. ,p t T 

Sans entrer dans les détails que renferme 
ce mémoire, & qui n'intéreflent proprement 

' que les botaniftes, nous nous bornerons à 
ce qui regarde la récolte & la préparation 
des feuilles de thé ; article curieux & peu 
exactement connu jufqu'ici. 

L'on cueille le thé avec plus ou moips 
^attention. Quelques perfonnes font défi-

f nées pour faire la récolte du thé deftiné à 
empereur; on exige d'elles la plus grande 

{>K>preté , & on porte le fcrupule jufqu'àne 
eur donner que certaines nourritures , de 

peur que leur haleine ne porte quelque pré
judice aux feuilles qu'elles doivent cueillir ; 
elles les coupent avant le lever du foleil. On 
fait choix des feuilles, que Ton détache de 
l'arbre une à une, & l'on 11e cueille que 
les naiflantes au moment qu'elles fc déga
gent de leur bouton. On a le plus grand 
loin de ne les pasfroiflcr-& de les garantir 
<U lapouflîerej enfin l'on devine aifement 
les attentions que Ton peut prendre quand 

. on veut les porter jufqu'au fcrupule. Il pa-
lait feulement que le choix des feuilles, la 
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foifon où on les récolte, peuvent produire de 
grandes différences dans la quantité du thé. 
Quand on prefle Pouvraçe» un ouvrier pwut 
en cueillir dix à douze livres dans une jour
née. Nous avons dit .que le thé ne s'élevait 
qu'à la hauteur de quatre ou cinq pieds « oe 
qui donne la facilité de cueillir Tes feuilles 
aifément ; cependant quelques e(lampes Chi-
noifes représentent ceux qui cueillent les 
feuilles, avec des bâtons qui portent à une 
de leurs extrémités un crochet, dans la vue , 
fans doute, de tenir les branches & de Ce 
mettre plus à portée parce moyen, d'en dé
tacher les feuilles facilement. 

Comme l'arbre eft garni de nouvelles 
feuilles vers le mois de mars, c'eft le mo
ment de la récolte» & celle qui efl: la- plus 
eftimée, parce que fes feuilles font tendras 
& pleines de fev'e. La féconde récolte fe fait 
au mois d'avril, & elle efl: moins bonne > 
enfin» le thé récolté dans les autres mois» 
efl le plus commun. 

On diffère un peu dans les moyens pour 
la préparation des feuilles de thé. Les voya
geurs conviennent en général, que pour 
taire fécher convenablement les feuilles «de 
la première récolte, il fuffit de les mettre à 
l'ombre. Les autres demandent à être exp#-
fées à la vapeurds l'eau bouillante» pour 

E iv 
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les amollir, peut-être même pourôter uiiô 
ipreté nuifible, qu'elles auraient fans cette 
ppéjcautiôn ; car des voyageurs afiurent 
que ces feuilles feraient défagréables, fi on > 
Us prenait fraîches*, mais qu'elles perdent 
en féchant, une* vertu narcotique qui au 
tâquerait les nerfs. C'eft pour leur ôter ce 
qu'elles auraient de nuilible , qu'on les 
plonge un moment dans l'eau chaude , 
ou qu'on les< biffe axpofées à fa vapeur. 
Si-tôt qu'elles font hume&ées & amollies", 
en les place fur des platines de fer échauf
fes à un point convenable , & placées fur 
le deffus du fourneau, de façon que la fu
mée ne pûifle pas tomber fur les feuilles. 
Ce fourneau eft une efpece d'étuye, d'où on 
les retire pour les rouler dès qu'elles fonc 
un peu chaudes. 

L'on donne le nom de tki impérial* celui 
dont on a fait la récolte avec les plus grands 
foins, que l'on a cueilli fur des plantés cul
tivées dans le terrein le plus convenable & 
le mieux expofé, & clans la'meilleure faifon. 
Il porte ce nom, parce qu'il cft principale
ment deftiné pour l'empereur ; & on le 
connaît auiïî fous le nom de jléco de tlyé. 

Loifqu'on n'apporte pas autant de loins à 
fcOéillir les feuilles., lorsqu'on n'eft pas feru-
puLeux fur les efpeces qui font tecomvusa 
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{>our fournir le meilleur thé & (tant les feuiU 
es ont plus de penchant, enfin quand oïl 

les fait féchçr fans précautions, on a des thés 
de différentes qualités, quoique venus d'am
bres de la même efpecej peut-être auffi leu* 
donne-t-ondes noms différens.LesprovirtCéS 
de la Chine qui récoltent du thé , peuvent 
encore varier dans les noms des thés qu'elles 
vendent aux Européens 5 de forte que Ton fe 
tromperait, fi Ton croyait qu'il y a Autant 
d'efpeces de thés que nous connaiflons de 
dénominations différentes. On trouve dans 
nos magafins le thé bhout, le thé pecko , te 
thé verd9 le thé heyjvag* le thé faot-chàotl* 
&c. Celui pondre à canon , eft un thé 
roulé, mais dont les feuilles font feches, & 
qui fe caffe en petits grains. 

On les prend une à une; & les pô^ntfift 
une efpece d'étoffe fine, on les roule avec fa 
paume de la main. C'eftrun travail difficile* 
parce qu'il faut que l'ouvrier leur teiflfe 
prendre fur le feu une vive chaleuf polir 
pouvoir les bien rouler. On leur enlevé une 
humidité qui les empêcherait de fe confèf*-
ver, en les expofant plus ou moins, & à 
différentes fois, fur les plaqués chaudes *> tt 
ne faut pas dès la première fois les trop fé* 
cher. Les jeunes feuilles qui ne doivent point 
être roulées > & que Ton deftine à être eA 

i» 
i ) 
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poudre, exigent une plus forte deflîcation. 
Il paraît que ces préparations ne font pas in
différentes pour la qualité du thé, & que fa 
bonté en dépend en partie. Il n'en eft pas 
ainfî de celle de ployer les feuilles, qui ne 
peut fervir que pour les conferver, mais qui 
ne paraît pas leur donner plus ou moins de 
qualité. On étend ces feuilles fur une table, 
pour mettre à part celles qui ont été trop 
léchées ou grillées. Celles-ci entrent dans 
les thés communs ; il faut préparer les feuil
les dès qu'elles font cueillies, car un inter
valle entre Tune ou l'autre de ces opérations, 
perdrait les qualités du thé *, fi les feuilles 
avaient fermenter elles fe noirciraient, & 
diminueraient beaucoup de prix. 

Kœmpfer croit que le thé fraîchement 
cueilli nuirait à ceux qui le prendraient ; il 
ajoute que la torréfadion n'ôte pas entière
ment aux feuilles leur qualité narcotique , & 
qu*elle ne fe perd qu'avec le tems. Les Ja-
ponnais n'en font ufage qu'au bout de dix 
mois, & encore le mèlent-ils avec du vieux 
thé. 

Enfin on met le thé dans de grandes boîtes 
quarrées , vernies en dehors , couvertes 
d'une lame de plomb mince, & le thé eft 
enveloppé d'un papier. On met encore le 
thé, lorsqu'il eft en petite quantité, dans des 
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boîtes d'ctain, dont le couvercle, rétréci & 
étroit, ferme à vis, & fur lequel on colle du 
papier. Le point important eft d'empêcher 
Tévaporation des parties aromatiques du 
thé ; cependant, malgré les précautions des 
Chinois, il perd fon parfum en vieilliflant., 

Les Chinois joignent au thé quelques au
tres plantes pour Te rendre plus ftomachal. 
Ils en font des tablettes, ou en compofent 
des bols. Ils tirent encore un jus des feuilles 
de thé, qu'ils font épaiflir fur le feu en 
extrait, comme nous travaillons à-peu-près 
le jus ou fucre de réglifle. On met, gros 
comme une fève, de cet extrait dans l'eau 
bouillante, & les perfonnes de qualité eh 
Chine en font un grand ufage. 

J'ai vu à Paris de ce jus de thé, venu de 
Pékin, qui avait été moulé dans un rofeau,& 
qui était en bâton. 

Les Japonnais coupent les fommités delà 
plante de thé , ils les trempent dans l'eau, 
plient les feuilles & en font de petits paquets, 
qu'ils lient & retiennent avec une foie. 

Les Chinois préparent auffi feulement le 
bouton de la feuille du thé, dès qu'il fort 
des branches; & avant qu'il foit ouvert, ce 
bouton eft Amplement feché ; il eft d'un gris 
argenté & un peu velu. Ce thé eft fort rare 
ici ; j'en ai vu que j'ai fait ouvrir dans l'eau. 
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Il eft inutile de s^lever ici contre un pro-

Sos répété fens fondement en France. On 
U communément que les Chinois ne nous 

envoient que le thé qui, pour leur ufage, a 
déjà founert une infufion, Il faudrait quç 
cet arbre fût bien rare dans ces provinces, 
pour que ceux qui en font un commerce im-
menfe, le ménageaflentà ce point. Ce xjui 
peut avoir donné lieu à cette fable, c'çft 
peut-être l'opération de la vapeur de l'eau 
bouillante qu'on lui fait fubir, & qu'on a 
niaUa-propos prife pour une infulion. 

3*ssmtVi*xusx£aÈsmataucaiKNk T-wurtimgijat»-

III. Expérience fur h multiplication des 
&ains* 

O» a rapporté dans quelques journaux 
littéraires, une expérience faite par M. Ecx-
lehen* directeur des jardins impériaux à 
Petersbourg, & relative à la multiplication 
des grains. Comme elle ihtérefle eflentielle-
tnent l'agriculture, elle appartient à tous 

- les peuples, à tous les pays, & nous croyons 
île pas pouvoir nous difpenfer de la faire 
connaître à nos compatriotes, en leur don-
nant un précis de ce que Ton trouve plus 
détaillé dans la Gazette umyerfelle da Utté-
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rature des Deux-Ponts, dont les auteurs pa« 
raillent. avoir été exactement informés du 
fait & de les circonftances. 

M. Ecxleben fit voir, l'automne dernière§ 
une tige de feigle de 3 76 épis, dont les plut 
grands portaient jufqu'àcent grains , &let 
plus petits au moins quarante. Plufieur* 
ïavans & amateurs , diltingués par leur 
rang & leurs lumières, s'aflembleretit à ca 
fujet , & reconnurent, après l'examen 1$ 
plus attentif, que cette tige venait réelle» 
ment d'un feul grain, fans aucune jondtioft 
artificielle, & offrirent même d'en donner 
leur déclaration par écrit. Mais M. Ecxleben 
fe contenta devoir prouvé qu'il était poffibl* 
de tirer de la tige d'un feul grain , dans un* 
année, a© à 30 milfe grains. Selon la mé* 
thode de M. Miller de Londres, on pourrai* 
aller jufqu'à un million; malheureufement 
il ne parait pas qu'on puiife l'exécuter ett 
gFand. Celle de notre phyficien n'a point 
cet inconvénient. Elle eft fi (impie, quel* 
moindre payfan eft en état de la comprendre* 
Il «expliqua à l'airemblée,d'où procédait cette 
multiplication extraordinaire, mais fans lui. 
développer le fecret de l'opération ; aifuranc 
fimplement qu'elle ne demandait de la part . 
du cultivateur, ni une peine, ni une induf* 
trie beaucoup plus confidérable que. cettti 
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qu'exigent les méthodes ordinaires. Il ajouta 
qu'il devait cette découverte au hafard, qu'il 
Tavait vérifiée par un grand nombre d'expé
riences , & il fit voir combien il y aurait à 
gagner pour la Ruilïe, li l'on augmentait 
le rapport en diminuant les femences de 
moitié. 

L'expérience de M. Ecxleben eft commen
cée & publique depuis le mois de juillet 
dernier. Ayant invité plufieursperfonncs à 
le rendre chez .lui pour être les témoins de 
fon travail, il leur fit voir trois petits champ9 
labourés & d'égale-grandeur , contenant 
chacun dix-huit toifes quarrées; on avait 
planté des paliffades & pofé des gardes au
tour. La terre était Amplement remuée, 
fans mélange de terre étrangère, ni addition 
de fumier. Il fit auifi examiner l'orge qu'il 
voulait femer, on la trouva d'une qualité 
commune, & telle qu'on Tachetait dans les 
magafins. Il demanda enfuite que l'on fit 
venir deux payfans pour enlèmencer deux 
de ces champs à leur manière ordinaire; ils 
l'exécutèrent fans délai j la femence que l'on 
donna au femeur fut mefurée dans u e 
grande taffe à chocolat ; on en répanJic 
treize fur chacun des deux champs. M. 
tcxleben enfemença lui-même le troifieme ,• 
il n'employa qu'une dcmi-Uife, ou la vingt-
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fixieme partie de ce qu'on avait mis dans 
chacun des deux autres. Il femait avec les 
deux mains à la fois, & enfonçait tout de 
fuite la femence dans la terre avec les pieds, 
fans fe fervir de râteau. Il promet d'em
ployer dans la fuite une machine' qui pro
duira fon effet il exactement, qu'aucun 
grain ne demeurera a découvert, & ne fera 

* placé ni trop haut ni trop bas. C'eft vrai
semblablement en cela que confiftera l'a
vantage de fa méthode. Dés le mois d'oâo-
bre on a vu l'orge en herbe couvrir ce 
champ H abondamment, que l'on ne doute 
pas qu'il ne donne l'été prochain la plus 
belle récolte. M. Ecxleben garantit d'avan
ce qu'il rendra beaucoup plus d'orge que 
les deux autres, qui ont reçu chacun vingt-
fix fois plus de lemence. Il ajoute enfin, 
que l'un de ces derniers produira le doublt 
de l'autre, quoiqu'également enfemencés* 
parce qu'il Ta fait travailler d'une manière 
fort différente, &c. Des promefles de ce 
genre , celle fur-tout de rendre publique 
cette méthode, immédiatement après le. 
fuccès de cette expérience, font du plus 
grand prix. On ne peut qu'en attendre L'e£* 
tet avec impatience. 

6 9 
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IV. Mœurs des Sybarites. 

AUTOUR de Sybaris les campagnes riantes 
Offrent de tous côtés des maifons abondantes ; 
20ais un faite infolent abufe , dans ces lieux, 
Pes préfçns de la terre, & des faveurs des deux: 
Ces biens, loin d'éveiller une noble induftrie, 
Pans un honteux repos endorment ma patrie ; 
J/es citoyens oififs, fe créant des befoins, 
D'un fexe né frivole imitent tous les foins. 
Pans des1 métaux brillans, où fe peint leur image, 
On les voit compofer les traits de leur vifage, 
Se couronner de fleurs , parfumer leurs cheveux* 
En fufpendre la trèfle, en arrondir les nœuds. 
J«eiif main, avec tant d'art, & nuance & colore 
tin teint pâle & flétri, que Part flétrit encore ; 
Tous ces mortels enfin, lâches, efféminés, 
D'un éclat fi pompeux marchent environnés h 7 

Tant de luxe amollit & dégrade leurs âmes, 
Que l'œil dans Sybaris croit ne voir que des fem

mes. 
La beauté fans pudeur y cède fans amour ; 
Chaque jour voit finir l'efpoir de chaque jour. 
On n'y recherche point ce bien, ce bien fuprême* 

Ce 



Ce doux -plaifir d'aimer, d'être aimé comme on 
aime ; 

D'un éclair de bonheur ons*y laifle éblouir; 
.On demande , on obtient, & Pâme croit joui*. , 
Jouir ! Non, mon ami ; nul charme n'environne, 
Ne précède * ne fuit lçs faveurs que Ton donne, 
Oneft bientôt heureux, mais on n'eit rien de 

plus. 
Ces détails Q touchans, ces combats , ces refus, 
Tous ces foins, tous ces maux , toutes ces jouit 

fances , 
de contraire enchanteur de crainte & d'efpéranee * 
Tant de momens heureux ayant Pheurcux mp-

ment; 
Les doutes de Pâmante & les vœux de Pâmant \ 

.Cette pudeur aimable encor plus qu'importune; 
Mille plaifirs pour un , cent conquêtes pour une} 
Ces refus < en un mot, dont l'amour fait le piix , 
Voilà ce que jamais n'a connu Sybaris. 

Automates flétris, fantômes épuifés , 
Du poids de leur parure ils femblent écrafés. ' 
Leur corps faible & tremblant s'affaiffe fous lui. 

même ; 
Tous ces voluptueux, dans leur mollefle extrême, 

'Sont éblouis du jour dont ils font éclairés ; 
F 
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t)n les voit fur leurs chars, pâles, défigurés f 

S'évanouir au bruit de leurs courtiers rapides. 
Au toiîlieu des feftins, fur leurs lèvres livides, 
Leurs mains , en frémilTant, portent les coupes 

d'or. 
Us y burent l'ennui qu'ils vont y boire encor. 
$ouf hâter le foleil & la courfe des heures, 
Etendus fur des lits , au fond de leurs demeures, 
Heureux de s'oublier, ils dorment fous le dais» 
Le filence & la nuit régnent dans leurs palais. 
Là, berces triftement des mains de la moUeffe f 

LeUr propre oifiveté les lafTe & les oppreife. 
Brifés par le repos, tourmentés fur des fleurs, 
Us s'agitent enfin, & vont languir ailleurs. 

V. Fable par M. BoisART. Le Cheval, le 
Boeuf, le Mouton & Y Ane. 

QUATRE animaux divers & d'inftmâ & de nom, 
Don Courfier, à l'humeur altiere, 
Robin Mouton, le débonnaire, 

Tête froide le Bœuf, & maître Aliboron * 
Mourant de faim parmi les joncs d'un marécage > 

Convoitaient un gras pâturage, 
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~~ Qù*4& vain ils côtoyaient âe prés, ^ 

Et dont Martia Bâton leur défendait Faciès ; 
Tous quatre dévoraient des yeux l'herbe fleurie J 
Mais Martin d'en goûter fefait perdre l'envie. 

Robin, tremblant comme un mouton , 
En fongeant au danger, oubliait la difette ; 
Don Courtier > pour fes faits prôné dans la ga. 

zette t 

f erdaic tout fou courage à Pafpeft du bâton* 
Le bœuf, après mûre réflexion, 

Abandonnait fes projets de Conquête. 
Tandis qu'ils ruminaient, l'intrépide grifon, 

Sans tant travailler de la tête , 
Du gardien terrible affronta le courroux ; 
On a beau le frapper , on ne peut s'en défaire ; 
t e ladre, fans pudeur, avance fous les coups \ 
D'un faut victorieux , il franchit la barrière, 
Et le voilà dans l'herbe enfin jufqu'aux genoux: > 
Se veautrant, gambadant 5 & brdutant fans ran. 

cune. 
Ses diferets compagnons le pourfuivaient en vain 
De leurs regards jaloux. Amis , dit le xouffin , 

Voilà comme l'on fait fortune* 

Fij 
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V L Eclairs produits far la capucine. 

M A D E M O I S E L L E Elifabeth-Chriftinô 
Linné fe promenait fur le (oir, en été, avec 
plufieurs perfonnes, dans un jardin, à la 
terre d'Hammerby qui appartient à fon père. 
Elle vit avec étonnement des efpcces d'é
clairs qui fottaiciît des fleurs de la capucine* 
& elle les fit remarquer aux perfonnes qui 
raccompagnaient. M. Linné vint à cette 
terre huit jours après, & il ne voulut croire 
Texiftence de ce phénomène, que lorfqu'il 
en eut été lui-même témoin. La lumière qui 
fort de ces fleurs eft extrêmement vive , & 
part tantôt de Tune , tantôt de Pâture. Elles 
brillaient ainfi"au mois de juillet, après le 
coucher du folcil, & jufqu'à la nuit obfcuré. 
Leur éclat fut moins fréquent dans le mois 
d'août. 

On connaît trois variétés de cette plante j 
celle dont les fleurs font colorées d'un rouge ' 
brun, & dont les deux feuilles fupérieures 
île la fleur ont des lignes noires à la bafe > 
celle dont les feuilles font d'un jaune pale, 
marquées de noir à la bafe,- enfin celle dont 
les fleurs font jaunes, fans taches ni raies. 
Il n'y a que la première de ces variétés dont 
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les fleurs jettent des éclairs. On doit obfe^ 
ver qu'on nç les voit pas facilement,tlorfque 
l'Oeil eft entièrement ouvert 5 il faut le 
fermer un peu, comme lorfqu'un éclat trop 
vif ou une forte application de l'organe nous 
y oblige. 

Ce fait fingulrer, & dont nous ne con-
naiflbns aucun exemple dans le règne végé
tal, mérite d'être obferyé de nouveau, pour 
décider fi ces éclairs font produits par toutet 
les plantes de capucine comprifes dans cette 
variétç, en quelque terrein qu'elles foient 
plantées, ou s'ils font dus en tout ou eu 
partie à d'autres circonftances que nous 
ignorons. On fait que rathmofphere de la 
fraxinelle, chargée de parties huileufes & 
réfineufes, s'enflamme lorfqu'on approche 
un corps dans un état d'ignirion, mais on 
n'a jamais vu aucun éclair fans cette cir-
confiance. 

U n i • 1 1 1 1 1 — — 

VIL Relation de divers voyages au mont de 
Sixt en Faucigny \ extrait de F ouvrage de 
M. J. A. DE Luc Jur les baromètres & les 
thermomètres. 

Nous avons annoncé cet.excellent ou-
F iij 
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.vrage dans l'un de nos derniers journaux, 
en ne le confidérant que relativement à fort 
objet effentiel, la perfection- & l'uftge de 
deux inftrumens Ci utiles en phyfique, le 
baromètre & le thermomètre. Nous y re
venons aujourd'hui, mais dans un point de 
vue différent. On y trouve la relation de 
divers voyages entrepris , avec autant de 
courage que de fatigues, pour parvenir au 
fommet des montagnes les plus élevées & y 
faire des obfervations intéreflantes. Il nous 
H paru que de tels récits ne pouvaient qu'af-
feder agréablement nos lefteurs, même les 
moins verfés dans Phiftoire naturelle. Nous 
les leur préfentons avec d'autant plus de 
confiance, que le livre deM. de Luc n'eft pas 
de nature à fe trouver entre les mains do 
tout le monde, & qu'on ne faurait s'empê
cher de prendre quelque intérêt aux travaux 
que des favans ne fe font pas fait peine d'ef-
fuyer, dans la feule vue de tâcher d'acquérir 
des connaiflances utiles à la fociété. Mais 
par cette même raifon nous écarterons tout 
ce qui fe rapporte à des expériences qui ex
citeraient peu la curiofité de ceux à qui l'é
tude de la phyfique n'eft pas familière. En
tre les divers voyages qu'a faits l'auteur, ac
compagné d'un frère non moins zélé que 
lui pour les progrès des fçiences, nous choU 
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lîrons ceux qui avaient pour objet le mont de 
Sixt dans le Faucigny, au haut duquel fe 
trouve un glacier. Deux de ces voyages fe fi
rent fans fuccès, nous les abrégerons ; le troi-, 
£eme réuffit à fouhait, nous nous y arrête
rons plus long-tems. Ce fera l'auteur lui-
même qui en racontera les divers accidens. 

" Nous partîmes, dit-il, de Genève, mon, 
frère & moi, le 24 août 176f, dirigeant d'à, 
bord notre route par S.Joire. En approchant 
de ce bourg nous perdîmes de vue la monta
gne que nous allions chercher, & ne la dé
couvrîmes que quand nous fûmes entrés 
dans la vallée de Taninge. De loin elle nous 
paraiflait d'un accès facile s nous en jugeâ
mes bientôt autrement. Arrivés au bourg de 
Samoin, nous remarquâmes que le Commet 
glacé de la montagne, qui était proprement 
f objet de notre courfe , s'abaiflait en compa-
raifon de certaines bandes de rochers dont il 
nous avait paru faire partie. Au-delà de Sa
moin il fallut tourner une autre montagne. 
La nuit s'approchait, le chemin devenait plus 
difficile, lorfque nous atteignîmes un pay fan 
.qui fefait la même route, & allait au village 
de Sixt, fitué au pied de la montage de ce 
nom. Nous le fuivîmes ; & après avoir 
traverfé Vallon, village fitué dans une val
lée très-riante, nous entrâmes dans un dé-

F w 
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filé qui nous conduifit le long du torrent du 
Giffre à Sixt, où nous arrivâmes de nuit, . 
après onze heures de marche. Il s'agiflait de 
trouver un gîte; notre guide ne nous en 
avait fait efpérer un, que dans une abbayç 
dont les chanoines font feigneurs du lieu. 
Le couvent était fermé ; mais le befoin noua 
enhardit, & nous'fûmes accueillis avec toutç 
rhofpitalité poffiblç. Pendant qu'on nous 
préparait à fouper, on fit venir des gens du 
hameau* mais, comme leurs pâturages ne 
vont qu'à moitié hauteur de la montagne, 
ils ne purent nous rien dire de fon fommet. 
L'un d'eux s'offrit de nous conduire jus
qu'aux granges les plus élevées. Il fut donc 
réfolu que nous partirions le lendemain. Nos 
hôtes eurent l'attention de pourvoir à nos 
befoins pour cette courfe. Le hameau, où 
lious devions aller, fe nomme les Granges 
des Communes. Ceft une file de huttes , 
rangées dans la direction de la pente du pâ
turage , au-deflbus d'un petit rocher.* Ces 
huttes ne confident qu'en un enclos de pier
res de trois piçds d'élévation, couvertes d'un 
toit fait d'éclats de fapin, dont le faîte fuit 
l'alignement des huttes. On nçpeut s'y tenir 
debout que dans le milieu. Ceft là que les 

{>ayfans de Sixt vont pafler le peu de tems où 
e pâturage eft découvert déneige. Il ferait 
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inutile de chercher à s'y loger mieux ; car » 
malgré le ryher, il arrive fouvent que ces 
huttes font ecrafées par les avalanches. 

La neige s'arrête & s'accumule quelque-" 
fois dans des lieux où elle ne fe foutient que 
parce qu'elle s'eft accrochée aux inégalités 
des corps qui la reçoivent. Tant que la cou-
che n'eft pas trop épaifle , (on adhérence 
l'emporte fur fon poids; mais (I la mafle de
vient trop grande , ou que quelque caufe 
gffaiblifle fes liens , tout s'écroule à la fois. 
Cela arrive le plus fréquemment au prin-' 
tems. Alors la neige commençant à fe fon
dre, l'eau qui en découle mine les cram-
pons par lefquels la mafle entière tient au 
terrein. Quelquefois c'eft le terrein lui-
même qui s'ébranle & fe déplace. Le grand 
froid & de nouvelles neiges produifent auflî 
le même effet,- le premier par une congéla
tion plus forte qui brife les liens,& les autres 
par une augmentation de poids que l'adhé
rence de l'ancienne mafle ne peut fupporter. 
Il ne faut quelquefois que le moindre 
ébranlement dans l'air pour en déterminer 
la chute. Dans les montagnes d'une hauteur 
médiocre, les avalanchescaufentpeu de ra
vages , il eft aifé d'en découvrir les raifons.' 
Mais un de leurs effets les plus étranges » 
ç'eft la preffion de Pair fur leur paflage, Le 
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pâturage des Communes efl; furmonté par des 
pentes très-roides , formées des débris des 
rochers fupérieurs. Leur hauteur verticale 
eft de plus de 5000 pieds dans une vafte 
étendue. Pendant l'hiver de 1769 à 1770, 
il y t?omba une fi prodigieufe quantité de 
neige, que, réduite en pouflîere par le grand 
froid, elle s'écroula tout d'un coup & cou
vrit entièrement le pâturage des communes. 
L'effet de l'air, prelfé par la chute de cette 
mafle, fut fi terrible , que l'ouragan fe fraya 
un paflage au travers d'une forêt de hêtres & 
de faptns, &.ne laifla pas un arbre fur pied 
dans fa route. Il fufpendit le cours du Giffre, 
& renverfa du côté oppofé un grand nom
bre d'arbres & des granges bien plus folides 
que celles qui relièrent couvertes & écrafées 
par Pavalanche aux communes. 

C'eft fur les rochers d'où partent ces 
tempêtes> que nous avions à monter. La 
route ne pouvait être que très feabreufe. Les 
pieds ne trouvent pas aifémentde la prife où 
la neige ne peut fe foutenir. Un nouveau 
guide fe joignit au nôtre ; mais nous étions 
inquiets de ne plus appercevoir ce fommet 
glacé qui fefait l'objet de notre voyage. Nos 
guides, qui n'étaient jamais montés fur ces 
rochers , prétendaient qu'il était au-deffus. 
Il fallut s'abandonner à leur conduite. Déjà 



M A I 1775. ç t 

«élevés, félon nos obfetvarions, à ;87f pieds 
au-detfus du niveau du lac de Genève, nous 
montâmes pendant près de quatre heures , 
fouvent obligés de nous fervir de nos mains 
& d'ufer de précautions pour pouvoir re~ 

fjarder en arrière, Enfin nous arrivâmes au 
bmmet de ces rochers : mais quelle fut 

notre furprife & notre chagrin , lorfque 
nous nous vîmes au haut du plus terrible 
des précipices, par lequel nous nous trou* 
vâmes féparés de cette fommité que nous 
cherchions. Nous reliâmes long-tems im
mobiles , autant d'admiration que d'effroi. 

* Le Mont-Blanc fe préfentoit à nos yeux dans 
toute fa majefté \ je ne dis pas trop, c'eft 
Texpreffion qu'elle infpire. Le précipice 
même qui arrêtait notre courfe était majes
tueux. Que l'on fe figure une profondeur 
de 4coo pieds, entourée de rochers à pic, 
& dans laquelle il femblait que quelques pas 
en avant allaient nous précipiter. Mais les 
yeux, après s'être arrêtés fur ces rochers 
avec effroi, fe repofaient agréablement au 
fond du précipice. Un pâturage riant, par» 
femé de granges & entouré de bois, adou-
ciifait l'horreur de ces lieux, dont les caf-
cades, qui s'y précipitaient de toutes parts 
du haut des rochers, troublaient feules le 
iikiKQ. Les mugiflemens des troupeaux ne 
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pouvaient parvenir jufqu'à nous. Lorfque 
nous pûmes nous occuper d'autre chofe que 
de ces objets, nous montrâmes avec dépit à 
nos guides la fommité où nous voulions 
aller, mais il n'était plus tems. La moitié 
du jour était déjà écoulée * & quoiqu'il nous 
parût qu'en tournant le précipice par la 
gauche on pourrait y parvenir, Pentreprife 
était trop longue & trop hafardeufe pour ce 
qu'il nous reliait de lumière. D'ailleurs ce 
ne fut pas le feul incident fâcheux dç notre 
voyage. Mon nouveau thermomètre, pour 
lequel nous l'avions entrepris, c'était caflê 
en chemin , malgré mes précautions pour le' 
garantir. Il fallut donc renoncer pour lors à 
notre entreprife. Le fommet des rochers que 
nous quittions eft élevé de 6ji8 pieds au-
deflus du niveau du lac. Nous deîcendîmes 
après cette obfervation, & revînmes'Coucher 
à Vabbaye9 d'où le jour fuivant nous nous 
rendîmes à Genève. 

Le but principal de notre voyage était de 
vérifier une expérience faite par quelques 
phyficiens qui avaient découvert que les di
minutions de chaleur de l'eau bouillante 
vont en croiffant comparativement à d'éga- ^ 
les diminutions de hauteur du mercure 
dans le baromètre. Pour cet effet, t il fallait 
ïckérer cette expérience à différentes élew-
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tionô, & parvenir jufqu'au fommet de quel
que montagne couronnée de glace. On fait 
quelesg/«a>r/ des Alpes fontaevaftes éten
dues de glace permanente. Ces amas font 
bien plus durables que les rochers qui les 
environnent 5 car ceux-ci fe détruifent fans 
ceffe, au lieu que les glaciers, dans leurs 
alternatives d'accruiifemens & de décroifle-
mens t gagnent à la longue en epaiiTeur & en 
furface. Nos guides avaient nommé glacier 
du Care celui où nous nous proposons de 
monter. Mais ce qu'ils nous avaient dit de 
plus fur, c'eft que nous n'y réuflîrions qu'en 
prenant pour guide quelqu'un de ces chaf-
leurs au chamois, qui paffent leur vie fur les 
rochers. Nous partîmes donc pour la féconde 
fois de Genève le 24 août 1770. Un ami qui 
fe fefait un plaifir de nous accompagner > 
fut de la partie. Nous arrivâmes chez nos 
officieux chanoines à l'entrée de la nuit: Mais 
nous apprîmes avec chagrin , que leshabu 
tans fe trouvant difperfés dans cette faifon 
qui eft celle de leurs récoltes, nous aurions 
peine à avoir un chafleur. II fallut fe con
tenter de fefpérance de quelque heureufe 
rencontre & de l'un de nos anciens guides. 
On appelle grenier des communes la bande de 
rochers fur laquelle nous étions parvenus la 
première fois j elle eft furmontée par aine 
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plus petite, dont la partie la plu» élevée fif 
nomme le grenairon. Nous avions pafle à la 
droite de celui-ci,& nous comptions de pren* 
dre à fa gauche. Partis de l'abbaye lef 2f a 4 
heures du matin avec notre guide , nous 
étions à 6 heures & demie à la grange de l'ab
baye dans le pâturage des communes. Noua 
y trouvâmes un domeftique des chanoi* 
jnes, jeune homme vigoureux, apprentif 
chafleur, qui s'engagea de nous conduire 
fur \& glacier. Mais il fallut attendre qu'il 
eût fajt fon fromage du jour* après quoi 
il prit fon fuiïl, & nous nous mîmes en 
route. Ce fulil, particulier aux chafTeurs de 
chamois , a deux platines de fuite, avec un 
feul cawon qu'on charge de deux coups l'un 
fur l'autre. Le canon eit rayé, & la balle for-
cée 9 de forte que la première balle > chaflee 
nue dans le canon fur une charge de poudre $ 
fert de culaffe pour la féconde charge. Le 
premier coup ne peut partir qu'après le fé
cond , ou du moins qu'après que le chien de 
la platine la plus éloignée de la croife & qui 
fert au fécond coup chargé, eft abattu, ce 
qui pare auxaccidens. Cependant fi la pre
mière platine a fait faux feu, les chaifeurs 
hardis lâchent les deux coups à la fois par la 
platine qui eft la plus près de la crofle. Les 
canons font forts, & fupportent l'effort de la 
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première poudre contre les deux balles 5 la 
poudre intermédiaire ne s'allume pas. Ces 
chafleurs tirent avec une jufteife étonnante, 
& n'ont prefque point égard au vent. Cette 
différence d'avec ce qu'on obfcrve dans la 
plaine, ne peut provenir que de la moindre 
denfité de l'air. 

Notre nouveau guide ne connaiflait qu'im
parfaitement la montagne. Nous nous diri
geâmes d'abord vers la gauche àugrenairon , 
mais peu-à-peu il nous fie tourner à la droite, 
en tiaveriant des ravins très-rapides» en
core comblés de neige dure, fur laquelle nos 
guides étaient fermes à caufe de leurs fou-
liers garnis de doux, tandis que nous avions 
peine à nous y iouteniravec des crampons 
qu'on nous avait prêtés au couvent, & qui 
ne pouvaient être fblides qu'autant qu'ils gê
naient le pied. C'eft ce que j'éprouvai ; car 
ayant voulu me mettre un moment le pied 
ài'aife, un crampon tourna, je tombai, & 
je gliflai jufqu'au bas de la neige j mais j'en 
fut quitte pour quelques contufions, &mon 
baromètre n'eut aucun mal. 

Après bien des fatigues, nous arrivâmes 
près des greniers des communes, & vers fon 
ntilieu qui ne nous préfentait qu'uue furface 
à pic de plus de ifoo pieds d'élévation. Par
venus au pied des rochers, notre premier pas 
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fut. une grande enjambée de la. neige qu8 
' nous quittions, fur une pointe faillante. De 
cette pointe, en nous aidant des mains, nous 

'montâmes fur une autre, & de pointe en 
pointe nous nous élevâmes peu - à - peu par 
les finuofités & les crevaffes de ce mur im-
menfe. Mais notre compagnon de voyage 
commença alors à fefentir [a tête étonnée à 
la vue du précipice qui fe formait au-deilbus 
de nous. Ii fut obligé de faire retraite ; nous 
lui donnâmes un de nos guides pour le re
mettre dans le chemin des communes. Par-
Venus enfin au fommet de ces rochers , nous 
rrous y afsimes pour attendre le retour de 
notre montagnard. Pendant cetems-là nous 
eûmes le plaifir de voir courir un chamois ; 
combien fa légèreté ne nous fit-elle pas envie ! 
Les chaileurs portent toujours des lunettes 
d'approche ; dès qu'ils appercoivent des cha
mois, ifs cherchent à gagner le fommet dés 
rochers qui dominent ordinairement les pâ
turages. Souvent ils les furprennent pen
dant qu'ils pâturent, la tète baillée. Si un 
chamois s'enfuit, le chaffeur le pourfuit, & 
tache de le conduire dans quelque endroit 
où l'animal n'ait d'autre partiàchoifir.que 
de l'attendre ou de fe précipiter. Il lui arrive 
quelquefois d'en prendre un troifieme, ce
lui de s'élancer contre le chaffeur, qui court 

rifque 
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tffque d'être précipité lui-même, s'il »e peut 
{émettreà l'écart ou fe cramponner Bu rot 
cher;mais s'il refte un moment en vue après 
avdir paffé, fa vîteffe ne le fauve pas-

Notre guide étant de retour, nous nous 
tendîmes en marche & arrivâmes fur 1* midi 
au haut des même* rochers & dans le tnèm* 
endroit que lors de notre premier voyage; 
Notre incertitude d'atteindre le gltiçitr $ 
augmenta beaucoup à la vue de ta quantité 
de neige qui couvrait la partie de la monta
gne qu'il fallait traverfer pour s'y rendre 5 d* 
forte qu'avant dfe le tenter, nous réforme? 
d'aller faire l'expérience de l'eau bouillante 
fur le fommet dugrenairoH, au pied duquel 
notis étions alors. Nous trouvâmes, quoi-* 
qu'a une fi grande hauteur, dfes impreffion* 
très - diftin&es de l'bfpece de coquillage 
connu fous le nom de tome d'ammon. No» 
guides nous dirent qu'ils en avaient vu de 
p\us jolis. Nous commençâmes donc à grim
per le greitairvH. Ce rocher, rempli de 
crevaffes & d'flfpérités, qui nous fervaiewt 
d'échelons, eft par-tout de difficile accès. 
Nos guides perdaient quelquefois eouragfe * 
jrrotre exemple le leur rendait. Parvenus pu 
haut, nous dominions preique tduô tes pies 
Voifins, & jouiïîîons d'un fpe<5lacle magni
fique $ mais un nouvel acculent fâcheux vinf 

G 
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troubler notre jbuiffimce. Nous avions eu 
bien de la peine à allumer du feu fur ce ro
cher. La paille & même le bois que nous 
avions porté s'enflammaient aifément, mais 
la flamme fe diflîpait avant que les charbons 
fulfent allumés, effet naturel de la raréfac
tion de l'air. Nous étions alors à 7223 pieds 
au deffus du niveau du lac. Ayant ainfî con-
fumé fans fruit tout notre menu bois, l'un 
de nos guides entreprit de faire du feu à fa 
manière. Il prit un des charbons les plus po
reux , & l'ayant creufé avec fon couteau, il 
y plaça un gros morceau d'amadou allumé» 
Il fouffla alors avec force dans cette cavité ; 
le charbon s'alluma, en alluma d'autres qu'il 
raflembla autour, & nous eûmes aflez de feu 
pour notre befoin ; mais dès qu'on cefTatt de 
fbuffler, il fe couvrait de cendres. J'étais 
couché près du réchaud , occupé à l'entrete
nir 9 lorfque notre chafleur, las de fa courfe, 
après s'être émerveillé un moment de ce 
que nous grimpions les rochers pour y faire 
bouillir de l'eau, ce qui lui paraifTait bien 
ridicule, fe jetta lourdement à terre & s'a£ 
fit fur un de mes pieds qui malheureufement 
portait à faux fur des rocailles. Au cri que 
je jettai il fe releva; mais le mal était fait» 
il m'avait foulé le pied. La première douleur 
étant paflee, je finis mon obfervation > mais 

1 
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|uarid je voulus nie lever, il me fut impôt 
fible de me foutenir, je fus obligé de m'af-
feoir, & la douleur augmenta fi fort, que je 
fus près de là défaillance. 

Il fallut alors renoncer au glacier'•-. c'était 
le moindre mal, il fallait redefcendre. Je 
rie pouvais en fupporter l'idée ; mais la né-
defïïté furmorita la douleur. Ce lieu n'était 
pas tériable pendarit la nuit. Je rhe traînai 
donc comme je pus à l'aide de mon frère & 
d'un feul de nos guides ; car l'autre, celui 
qui était la càufe de l'accident, nous avait in
humainement quittés, pour aller rafl'embler 
& traire fes vaches. Malgré là totale priva
tion de mon pied, tantôt à l'aidé de deux 
bâtons, du des bras de mes compagnons-
d'infortune , tantôt en me gliffant fur lé 
dos, quelquefois porté fur les épaules du 
guide, je defceridis plus de ifoo pieds de 
hauteur verticale avant la nuit. Elle nous 
furprit près d'uri des endroits les plus fca-
breux de la route. On tint confeil, il fut 
féfblu qu'on la pàfTerait fur le lieu même, 
quoiqu'il ne présentât aucun abri,& qu'il fût 
environné de neige de toutes parts. Il y 
avait long-tems que je defirais qu'on s'arrê
tât. Tous mes membres étaient hàrafles du 

.poids de mon corps, & je fouffraiscruelle
ment. Je m'étendis donc fur le rocher, & ri» 
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changeai pas de pofition de toute la nuit.1 

Mes compagnons, avant que de fe coucher, 
firent un rempart de débris de rochers au
tour dejiotre gîte, pour prévenir un déplace
ment dangereux. La nuit fut très-belle, mai* 
froide, & nous étions en habits légers. La 
fatigue nous procura d'abord quelques heu
res de fommeil, mais le froid nous réveilla. 
Nous étions tranfis. Une fervictte envelop
pait nos jambes réunies. Jamais le jour ne 
fe fit tant attendre. Dès que l'aurore parut, 
nous nous mimes en marche tout engour
dis. Heureufement le repos avait diminué 
ma douleur. Nous arrivâmes aux granges 
des communes , où nous repofames pendant: 
quelques heures, après quoi nous prîmes 
le chemin de l'abbaye, & y arrivâmes fur le 
midi. C'était un jour de fête. Des gens de 
toutes les montagnes voifines s'étaient ren
dus à Sixt pour y entendre la meffe. Ils 
s'imaginent, quoi qu'on puifle leur dire , 
que des étrangers, munis d'inftrumens, ne 
viennent dans leurs montagnes que pour y 
chercher des mines. Nous ne leur deman
dions que le chemin du glacier. On nous 
comprit enfin. On nous dit que cette fom-
mité que nous avions cherchée deux fois 
inutilement, s'appellait le glacier de Buet, 
& qu'on pouvait nous y conduire. On noue 
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nomma même des chaffeurs qui devaient y 
avoir été. Cependant nous n'y penfions 
plus guère alors; & depuis l'accident qui 
nous avait arrêtés , nous nous étions dit 
plus d'une fois qu'il fallait renoncer à cette 
entrepfife,. 

( La fuite pour le mois prochain.} 

O: i l . . . 
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QUATRIEME PARTIE, . 

NOUVELLISTE SUISSE, 
ou 

ANNALES POLITIQUES 
QE L ' E U R O P E , . "-s 

"' • **\ ,»• • J 

K, Qnftantipople. La Porte, toujours occu
pés du foins j.e mettre celte j»pitale à l'abri 
de toute infultéï a adopté leplan du chevalier 
de Totc, qui confifte à élever deuxfortereffes 
fur le JÎQfphore de Thrace, vis - à- vis l'une 
de l'autre, la première en Eurppe, & la fé
conde en Afie, pomme les Dardanelles. Il 
faudra trois ans pour achever leur conftruc-
tioa ; mais alors l'entrée de la Mer-Noire 
fera défendue de manière à ne laiiTer aucurç 
fujet de crainte de ce çôté-là. En afteudaut % 
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l'on fait placer de diftance en diftance de 
gros canons avec des fafcines tout le long 
du canal > l'on y tranfporte une quantité pro-
digieufe d'artillerie, de poudre, de vivres & 
de munitions de toute efpece, & ce travail 
fe pouffe avec la plus grande ardeur. La flotte 
deftinée pour cette mer, eft prête à mettre à 
la voile ; mais elle manque de matelots, la 
plupart des troupes de mer s'étant réfugiées 
dans le fond des provinces, & d'autres ayant 
préféré d'exercer le brigandage. L'on prend 
aufli les mefures les plus exadtes pour l'ap-
provifionnement de cette ville pendant la 
prochaine campagne. L'armée Ottomane,' 
iupérieure de beaucoup à celle des Rufles, eft 
exercée & difciplinée fur les mêmes princi
pes. On s'eft attaché fur-tout au fervice de 
l'artillerie fous la diredion du chevalier de 
Tott & de quelques cannoniers Européens. 
Ceux des Turcs favent aujourd'hui tirer avec 
la plus gtande vitefle & ont reçu un uni
forme particulier. On a ordonné aux chefs 
des corps de métiers de lever fur eux les con
tributions qu'ils ont accoutumé de fournir 
pendant la guerre pour l'entretien de l'ar
mée. Perfonne ne compte plus fur le retour 
prochain de la paix, & ne paraît craindre la 
continuation de la guerre. 

Un député de la république de Ragufe * 
G iv 
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eu aodience du Caïmacan. Il eft chargé de 
fcUicitér le renlbourfement des avances 
qu'elle a faites pour l'armement de la flottille 
qui a été détruite ou difperfée par les Huiles 
dans le golphe de Patras. 
' -On a envoyé on gros corps de troupes k 
©cœacotr, pour en renforcer la garnifon, ga-
Huitir cette place de rapproche desRuffes, 
AeeqtetuAe invation dans la Crimée. 

•Le-fwt delà ville de Jaffa eft enfin décidé* 
Se3 habitons, après avoir foutenu le ilege le 
tym opiniawt & rétiftà pendant ftpt mois 
a*ix1itëce& réunies d'Âli-Bey & du cheik Da-
hefrcmt demandé & èbwhïu uiie capitulation 
honapablc. Leè troupos du pacha *te Na-
ploiïfe fe font retirées dans leur pays * leô' 
MaugtébiAss foldats barbaref.jues, qulcom-
pofaieiu une partie de la garnifort, ont pris 
le parti d'Ali. Bey, & les habitant ottt ob- x 

tena te liberté de difpofer de leurs biens. 
Cette vtite, dont toutes les défekfefc fe t*ou-
vaienft ruinées depuis teng-tems, iVeft plus 
aujourd'hui qu'un bourg mat peuplé & fans 
fôràftcarions.Sa teddkiohd&cedu lé février, 
elle A été annonce* pAt le cheik Daher au 
gauvéctieu* deSôĵ êteV & cJette uouveilejra 
donne lieu à des illuminations & autres ié-
jouiffances publiques* »" 
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Petersbourg. La cour a fait publier une re
lation fort étendue des opérations de la flotte; 
dans l'Archipel; on s'y plaint de la violation, 
de l'armiftice par les Turcs, en attaquant 
les forces Rufles pendant fa durée , & Ton 
donne les détails de l'arFaire de Patras. 

Au cas que la guerre continue, comme 
il y a apparence, on renoncera à toute ea-i 
treprife du coté de la Géorgie. 11 eft très*dif-
ficile d'y tranfporter de la grofle artillerie > 
la chaleur du climat caufe de fréquentes ma-f 
ladics aux foldats Rufles, & l'on a beaucoup, 
de peine à s'y procurer des vivres. Le géné
ral Sukatin qui en e(r de retour, n'a ramené 
en Ruffie que 12, officiers, tout le relie de, 
Ion monde ayant péri dans un pays rempli 
de montagnes , de marais & de défilés, A : 
quoi l'on peut ajouter, que la Géorgie étant* 
ioumife à plufieurs princes ou gouverneurs, 
aucun d'eux n'eft aflez puiflint pour aUurçc, 
les fecours néceflaires. 1. *..! 

On mande de la grande armée aux ordre* 
du général Romanzovr , que deux détg-
chemens des troupes Rufles, dont l'un était 
commandé par le prince Gallitzin , lieute
nant-colonel, ayant pafle le Danube, ont. 
battu chacun un corps de f à 600 Turcs» 
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qu'ils en ont tué une partie, difpèrfé le refte, 
& ramené plufieurs prifonniers avec quel
ques trophées. Depuis lors les Rufles s'ap
prochent de tous côtés de ce fleuve ; lesTurcs 
s'avancent dans la Bulgarie, & plufieurs de 
leurs corps ont pénétré jufques près deWid-
din dans la Valachie. 

Le prince Grégoire Orlow , de retour de 
fts terres, a été préfenté auffi-tôt à S. M. I. & 
ap grand-dpc.Le comte de Sagromofo,grand-
croix- de Tordre de Malthe a préfenté fesr 
lettres de créance en qualité deminiftreplé} 
nîpotentiaire du grand -maître, Ils'eft ren
du dans cette cour pour folliciçer les bons of
fices de S. M. I. relativement à la conferva-
tion du duché d'Oftrog,qui, par le partage 
de la Pologne, ferait enlevé à fon ordre. 

Le grand-duc, devenu majeur, a pris les 
rênes du gouvernement de fes états du Holf-
tcin, & vient de nommer M. de Brédal fon 
miniftre plénipotentiaire auprès du cercle 
de la bafle-Saxe. 

Le gouvernement a envoyé ordre aux ré-
gimens qui devaient fe rendre de la Molda
vie à Riga, de rétrograder inceflamment vers 

JeNiefter. Les f% régimens formés des der-
*9 nieres recrues feront prêts à marcher vers la > 

fin do mois de mai. 
Jl cft forti de l'imprimerie impériale un 
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mémoire écrit en rufle 9 en allemand & en 
français, ayant pour titre : Expofe de la con
duite de la cour impériale de Rujjie envers la 
férénijfïnvi république de Pologne, avec la dé-
"duBion des droits fur lejquels l impératrice 
fonde fa prife de pojfejfion d'un équivalent de 
fes droits & prétentions à la charge de cette 
puijfance. Dans cette pièce, après Pexpofl* 
tion des foins que la Ruflîe s'eft donnés & 
des dépenfes énormes qu'elle a faites pour 
procurer la libre éle&ion d'un roi piaft & 
pour rétablir dans leurs droits une partie des 
citoyens, auparavant membres de l'état, on 
pofe en fait que les provinces dont elle s'eft 
emparée dans la Pologne,ne font qu'unéquk 
valent très-modéré, tant pour les pays que 
la république a injuftement enlevés à la Ruk 
lie en difterens tems, que pour les pertes çau-> 
fées à l'empire par des milliers de cultiva, 
teurs dont elle a occafionné la défertion, & 
pour les dommages que les Polonais ont fait 
efluyer aux égliies & aux couvens Rufles » 
de même qu'aux marchands Livoniens. Ainfi, 
c'eft un procédé plein de nobleife de la part 
de S. M. L de n'avoir exigé qu'une indem
nité fi rnédipcre, & de s'être concertée aveo 
les deux puiflances voifines,pour mettre fia 
aune anarchie qui défoie la PologneA & 
lui donner une exiftençe plus heureufe & 
plus jufte, &c 
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i Suivant plusieurs lettres d'Àftracan, ils'eft 
lait dansTunç des provinces de l'empire une 
émigration très-confidérable. Les Turguts, 
peuples de raeeCalmouque, qui, fous la do
mination RuiTe, habitaient un canton entre 
Aitracan & Satarow , viennent de l'aban-, 
donner & de fe retirer par le gouvernement 
d'Orenborg dans le pays de Dfungorie fituo 
entre la Sibérie, la Chine & la petite Buka-
rie ,où leurs ancêtres habitaient autrefois» & 
qui depuis l'expulfion des Eluts, faite par les 
Chinois, était devenu un défert. Cette émi
gration a eaufé de grands mouvemens dans 
les diftn&s quHls ont traverfés. Ces peuples 
fe font mis en route avec leurs femmes, leurs 
enfens & tous leurs effets. Quelques nations 
qui dépendent du gouvernement d'Orcn-
feorg fe font révoltées , & le commerce avec 
la grande Tartarie a été interrompu. Les 
Turguts fourniraient à l'empire au moins 
30000 bons foldats » & élevaient un grand 
Nombre de beftiaux. On a envoyé à leur 
pourfuite deux détachemens de troupes Ruf-
ies qui n'onC pu les atteindre. 

Une nombreufe efeadre fe trouve prête à 
fortir des ports, d'Afoph & de Tangarock , 
pour opérer fur la Mer * Noire » & elle fera 
commandée par l'amiral Sinowin. 

©® 
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S U E D É. 

Stockholm. Il y a dans le port de cette C*L 
pitale quinze gateres prêtes à mettre à la 
voile, & le reite des vaifleaux fera bientôt 
dans le même état. Le roi, occupé de tout 
ce qui peut contribuer aux progrès de l'a
griculture & du commerce parmi fes fujets, 
vient d'ordonner que les payfans * les cul
tivateurs & même leurs veuves, feront à 
l'avenir exempts de la capitation & de divers 
autres impôts perfonnels, lorfque chacun 
d'eux aura quatreenfans au-deffus de huit 
ans. S. M. pour favorifer encore mieux la 
population » a étendu la même faveur aux 
pêcheurs, cavaliers, dragons & matelots , 
de même qu'à ceux qui bâtiront des maifona 
de briques dans les villes ou daiis la cann-
pagne. Comme le terrein de la Dalécarlie 
ne récompenfe pas les cultivateurs de leurs 
foins , on travaille à y établit quelques 
rtnmufaâures. 

La dernière diète avait formé,le projet 
de faire une nouvelle traduction exa<fte de 
la fainte Bible , & fixé pour les frais de 
cette entreprife une fomme qui devait être 
levée fur les biens fonds des égiifes, à rai. 
fon d'un centième de leur revenu pour la 
première année * & d'un deux centième 
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pour les fuivantes. Le roi a demande ert 
eonféquence un état fidèle & détaillé de ces 
biens, afin de favoir fi le produit total de 
cette contribution fuffira pour l'objet qu'oit 
fe propofe, N 

D A N J t E M À R t 

Copenhague. Le roi vient de défendre de 
mendier dans çettç capitale, & de donner 
l'ordre d'arrêter tous les mendians. Huit 
bâtimens , tant vaiiTeaux de guerre que 
frégates , mouillent actuellement dans la 
rade. D'autres vaifleaux feront encort 
équippés, quoiqu'il n'y ait point apparence 
de guerre pour ce royaume. Les côtes de 
la Norvège font en état de défenfe. Le prince 
Charles de Hefle-Caflfel qui y commande, a 
raffemblé un corps de troupes nationale* 
bien difeiplinées, qui avaient leurs quartier? 
fur les frontières. On prépare à Alton* 
4000 tentes qui doivent être prêtes pour 
les premiers jours de mai. Deux régiment 
d'artillerie doivent fe rendre à Bergen. Le 
gouvernement vient de s'approprier la baiv-
que Danoifè qui avait été établie vers 1756 
par une fociété de particuliers, quoiqu'elle 
eût obtenu un privilège perpétuel & irré
vocable 9 portant que les fouverains ne fe 
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mêleraient en aucune façon de Tes affaires, 
& n'emprunteraient jamais d'elle. Les cir* 
confiances ayant obligé le gouvernement à 
fe fubftituer aux actionnaires, il leur a été 
déclaré que S. M. était dans l'intention de 
révoquer le privilège des intéreffés, d'ache
ter les 6000 adions dont ils font propriétai
res, fur le pied de 35*0 écus chacune, & de 
leur donner, en attendant le rembourfe* 
ment de cette fomme, des obligations roya
les ,portant cinq pour cent d'intérêt annuel. 
Ainfî la banque , remife entre les mains 
du fouverain , fera déformais adminiftréê ? 
par dix directeurs, fous l'infpeâion de la 
haute commiffion des impôts extraordi
naires. 

Le prince de Brunfwick-Lunebourg-Be-
vern, général d'infanterie, a été nommé 
gouverneur des fortifications de cette capi
tale , commandant des recrues & de l'in
fanterie nationale de Séelande, de Fionie 
& des ifles voifines. 

Quelques foins que le gouvernement fe 
donne pour approvifionner le royaume & 
fur-tout la Norvège, les effets en font lents, 
& l'on ne conduit point dans divers pro
vinces la quantité de grains qui ferait né-
ceffaire pour fournir aux befoins des ha
bitant ^ 
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JP O L O & H E. 

Parfbvie. On ne peut plus douter de là 
ftjpture des conférences de Buchareft, puif-
fcue M. Obreskow a déjà quitté cette ville 
et eft arrivé à Yafly. L'armée Ruffe fait de 

rands mouvemens, & Ton ne parle plul 
'une nouvelle prolongation d'armiftice. 
Les miniftres des trois puiflances ca par*. 

tageeintes ont fait au toi & à la république $ 
de la part de leurs fouveraifts tefpedtifs, 
Une déclaration portant que, quoique leurs 
troupes fe foient avancées dans l'intérfout 
du royaume, beaucoup au-delà des limite* 
Qu'ils avaient fixées dans leurs premières dé* 
ductions, ces puiflances ne reciendront point 
Ces diftri&s, & qu'elles fe donférttefont de 
ceux fur lefquels elles ont des droits irU 
dontôftables , fi la diète fe prête à la fa-
gefle & à l'équité de leurs vues. 

Le prochain voyage de l'empereur ert 
Cologne parait être aUnré. On a donné 
érdre de faire i Cracovie tes ptéparatifs 
jlécetfaires pour fa réception. 
^ Sur les tnftances réitérées de plufietirg 
p̂ùiffeftceS en faveur de la ville de Dantzick 4 

rimpérattice de Ruffie a nommé le eomtô' 
I^an Goïoflrin poury aile* réfidfcf en qua-M 

lké de fan miniftre plénipotentiaire* Le 
conful 

1 
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conful Anglais a communiqué à deux ma-
giftrats de la même ville les' lettres qu'il 
avait reçues dé fit coarV &' leur a fait én« 
tendre que-ce n'était point la ville qui des 
vatt négocier avec la cour de Berlin , mais 
le miniftre accrédité aupres-tfeS. M. le roi 
de Prude, auquel le magiftrat fera parvenflf 
fes intentions. Lé prince Primat, menfccé 
de perdre fé$ biens fitttcs dans ha nouvélla 
Prulle, s'il né'fe rendait paéà fa prochain* 
diète, n'ayant pas obéi k cette fommàtion; 
S. M; Prliifienne â fait/-mettre-leldits bien* 
en féquertre. ' " ' - ? ' 

Pluliears diétines ante-comitial-es n'ayant 
pu s'accorder pour la ndrni'mitioh- de teurtl 
nonces, 'fe'font aflembrées de nouveau' lu» 
les ordre*' "du to i , & quelques-unes l'orfi 
fait aveèplus dé fuccès: Lés1 troupes de* 
trois* ptfinances- canïp emrft % rU nè demi-1i c ufc 
de oetre capitale,''tes Ruflest£rês>d>Mar.i<Si 
mont v les Autrichiens'Sr les'PrBffïeris près" 
de Wohla, où le généra! de-LtyTtiihJs a fais 
tracer fon camp des le comrïrericement de 
ce mois-

La •généralité des confédérés, qui n'a $a£ 
crû devoir garder le'lilence dans des" côrP 
joftAures Ci effeii «elfes pour' la Pctfogue',r 

vierk de fittre publier-pluftéufs rnaiîifêft.e^' 
Nous ue rapporterontquefcerui dtt tb aVrifr 
Il eit conçu en ces termes : H 
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* Nous les états & ordres de la république 
» de Pologne, réunis en confédération. Le 
» droit le plus facré que nous ayons re-
„ çu de la nature» eft celui en vertu duquel 
„ chacun peut défendre fa propriété. D'a-
„ près ce principe, rien ne pourrait arrêter ' 
a l'ardeur avec laquelle nous facrifions nos 
n propres vies pour conferver l'intégrité & 
p les prérogatives de notre république, pour 
n fauver fes provinces, qui lui étaient affu-
„ rées par une pofleflïon inconteftable de 
p plufieurs fîecles , & par la fainteté des 
,3 droits les plus légitimes & des traités 
„ les plus folemnels, fi ce facrifice pouvait 
„ nous faire obtenir la juftice que nous 
„ reclamons ; mais les cours qui fe font 
„ réunies pour le démembrement de notre -
„ patrie font fi formidables, elles tiennent 
„ un rang fi diftingué parmi les puifTances 
„ de l'Europe, que dati3 l'état d'oppreffion 
v fous lequel nous gémiflbns, nous ne 
„ pouvons que nous renfermer à leur égard 
„ dans les bornes du refped, & nous ne 
„ pouvons oppofer à leurs armes d'autres 
„ efforts que nos plaintes, que nous manu 
^ feftons ici aux yeux de tout l'univers. 
„ En.conféquence> faifant ufage du droit 
,3 que nous tenons de notre nation, & en 
# vertu du pouvoir fpécial qui nous a été 
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£ confié pour cet effet par la république 
,} confédérée, nous proteftons, de là ma-
„ niere la plus folemnelle, contre le dé-
3 membrement dé la Pologne, & contre 
„ toute rélblution piife ou à prendre au 
^ préjudice du royaume. A Augsbourg $ 

Onvobferve que plufieurs maghats fe font 
retirés de la capitale pour ne pas aifitter à 
1)1 diète, où, fuivant toute apparence, le 
nombre des députés de la nation , qui doit 
être de 180, ne fera rien moins que com
plet. Dans quelques Palatinats on n'a pas 
même voulu recevoir les univerfaux du roi 
pour la convocation des diétines. Plu(ïeur9 
de celles-ci, après avoir élu leurs nonces j 
ont protefté, & contre ee qui fe déciderait à 
la diete,& contre l'éleélion des nonces qu'on 
Venait de faire. 

D'un autre côté, les ntiniftres des trois 
cours fe font occupes de la forme qu'il con* 
venait de donner à l'aflemblée nationale & 
de la manière dont les affaires y fêtaient 
traitées. Le baron de Stackelberga propofe 
une confédération & en a donné le plan qui 
a été agréé par les fouverains refpedift. Le 
roi & plufieuts députés y ont accédé; en* 
forte que le liberum veto n'aura poiht lieu § 
& que tout fe réglera, non à l'unanimité* 

Hij 
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mais à la pluralité des furFrages. Les inf-
tructkms.des nonces des Palatinats où les. 
diétinès ont jéulfi , portent les objets fui-
vans: le maintien deia religion cathQlUjue 
Si de la liberté , la fortie des troupes étcaUr 
gejes du, royatjme i la fixation des Jimites 
de la république, la recherche des auce*irs 
&.des complices de l'afteatat-comittis <oMi-
tre la'peribnne facrée du roi, un arrange*-
ment touchant les impôts , quelque réforme* 
dans le militaire , & l'examen desaifeiresde 
la Courlande. 

Lundi 19 avril, jour fixé pour, l'ouver
ture de la diète extraordinaire des ét«* de • 
Pologne & du grand duché de Lirhuanie, 
le roi, après avoir entendu la meflê du S. 
Efprit avec les folemnités accoutumées, re
tourna au château. Les nonces , précédés 

'du comte Poninski, qui avait été éln ma
réchal de la confédération de la -couronne 
& du prince Radziwyl maréchal de la corn-
fédération de Lithuanie , fe rendirent dans 
la faite d'aifemhtée, où le premier- nonee 
du palatinat,de Cracovïe, en rabfence du 
rrwéchal d/> la dernière direte* plaça-les 
mmces i chacun dans fon rang, fit-un d i t 
co,."rs, & remit enfiiite forr bâton au eomte 
Poninski 5 mais le nonce de Nowogrodeck 
c'y oppofa vivement, dilant que les lettres 

N 
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wé convocation ne-parlant point de-confé
dération , il s'agillait de la tenue d'une diète 
libre,- où tout devait fe décider à'l'unaniu 
.mité des fuffrages. Cette oppofition , ap. 
puyée;par d'autres nonces , donna lieu .à 
de longs débats, & la fermentation fut telle, 
que l'on fe vit obligé'-deprorbger l'ademblée 
au lendemain. Cette féconde fellion ne fut 
pas moins' orageule que la première , le 
comte Peninskila rompit & fortit de la falle. 
Les Ruifes envoyèrent une garde d'honneur 
à ce dernier. On forma le tribunal de la 
confédération, on en nomma les confeillers, 
qui prêtèrent le ferment accoutumé. 

Le joue fuivant, lsfalle des fénateurs & 
la chambre des nonces fut occupée par un 
détachement des gardes de la couronne, qui 
n'a.permti.qu'aux feutf nttiïtes de s'y intro^ 
duire, quoique l'eittré% d#ik diète foie or
dinairement accordée à tout le monde. Le 
nonce de Nowogrodeck a demandé que 
cette garde fe retirât & qu'on laiiîàt entrer 
les fpeclateurs pour tenir la diète félon les 
loix , ce qui lui a été refufé- Enfuite de quoi 
il a perfifté à protefter contre la confédé
ration ,<•&. ceux de Volhinie & de Podolie 
fe font joints à lui. :\ , : .. . i . 

Tel elt l'état a&uel delà diète, dans la
quelle il y a heu cependant de préfiuner 

H iij 

• 
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que les affaires fe décideront au gré' de* 
trois puiffances. Vingt-quatre fénateurs ont 
encore figné l'a&c de leur adhéfion à la con» 
fédér ition. Quelques évèques s'y oppofent 
#vec le plus de force, dans la crainte que 
Je démembrement de la Pologne ne procure 
une trop grande liberté aux diilidens. Ces 
derniers ont envoyé des gens de confiance 
a la diète pour y ménager leura intérêts* 
Le minillere a pris, mate un peu trop 
tard, la précaution de faire ligner au* 
greffiers & autres officiers > une promerte de 
jae plus recevoir de proteftations contre ce 
qui fera décidé dans raifemblée national^ 
L'évèque de Cracovie e(t réfolu de ne pas 
y affilier. On prétend même qu'il a écrit à 
divers nonces pour les engager à s'oppofe* 
au démembrement de la Pologne, & qu'à 
fon arrivée dans le lieu de fa réfidence 
ordinaire, les Autrichiens lui ont donné 
une gîvrde, comme pour lui faire honneur, 
mais plutôt dans la vue de s'apurer de fa 
perfonne. 

On mande de Dantzic, qu'il y parafait 
un mémoire dans lequel on fait obferver 
que la nature elle « même travaillait à 
obftruer de fable, le bras du fleuve qui 
forme le port de cette ville , & à en faire 
refluer les eaux dans la Nogaçh , pour 

* 
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rendre ce fonts navigable ; qu'il fera facile, 
au moyen de fortes digues, de garantir les 
terres baffes, qui envtrènnertt ce dernier* 
& qu'ainfi > en moins dé trois ans, la vieille 
Viftule deviendra impraticable , & tout 
le commerce de la Pologne lera ,tranfporté 
dans les- états àe S. M. le roi de Pruffë 
On affure que ce projet a été adopté pàrli 
cour de Betlin , & que les oirdres (ont 
donnés en conféquence. 

Le magiftrat de la ville deThorn, fommé 
par les commiiraires Pruffiens de fe Tendre 
à Marieaverder pour y faire hommage 
de fon territoire, £eft déterminé à rrv 
point paroltre au jour qtfi lui avoit été 
prefcrit, & a écrit au roi de Pologne pouf 
en obtenir une défenfe qui put légitimer 
fa conduite % mais cette lettre a été cortii 
muniquéeau miniftrede la cour de Berlin 7 
ce qui a obligé ce magiftrat de s'adretfpr 
à la oour d* Petesbourg pour le xxièrttd 
objet* 

« 
A L L E M A G N E . ' 

Vienne. Les ordres ont été ddtm&poutr 
la levée de deux légions de volontaires/, 
qui feront incorporées dans d'autres régi, 
meus» au cas que la pake n^ît pis lieu. 

H iv 
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^.Ctn a.-avis. que depuis, la rupture du con
grès, ^ ^ . a r m é e s d e s deux empires s'ap-
pjx>chen.u.que,)e corps,du général Weitf-
rjjmin, §i d'autres, ont pafle le Danube , & 
flvw le, général,Romaiizo^ s'èft avancé à 
ifl;tête det la-grande armée, dont te .droite 
e&ài&ucjiareft^ &jla gaushe s'étend. juC. 
^ju^pr^s de .BsahiW, 
j..Daa&^e,,vyyage,:que' l'empereur- fe pro-
pôle d'exécuter, & qui dpit avoir lieu in» 
Ç?.%Rflne t̂,.-g) Al JLfera la revtle des-jcinq 
ça^ps^queies troupes vont former en-Hon» 
gr̂ Vj; êuri Bohème, en Moravie , en Au
triche &i.4aî s b , vqifijiage de Luxembourg. 
Qn jç^déja ipaifar ,une grande . quantité 
délivres & de toutes fortes (te^muniûons 
po.ujc,^r;^provi$oru3ement. L&'gébéral 
j^elegrinj v qui a, la. direction du génie , ac-
cqmpîjgnçra l'empereur dans ce voyage, i 

É
^çpqr ayojt; .prêté une fomtne «onûdé^ 
le,,.a .jpluû^rs ffàgiieuf* JîobimieriS »; 
s Thypotnequé de leurs biens , .pour 

les mettre en état de-faire des avances à 
leursjfujçts. &a $]up»£t e% fo^t gji ftfage 
moins louable j on ne remédie point à ce 

éijp^d/e,.parce* que la réunion fueceflive 
( e^ç,es,biens hypothéqués au domaine impé
rial , fera un moyen de rendre » avec le 
tem$, U liberté aux. Yeris de la Bohème, 

.,; u 

i 



• 
Le •• prince de ta' t ou r & Taxis T homme?: 

premier commiflàire impérial à la dieterde'-
Ratisbonner à 1a place du feii -prince ion 
père, s?eft rendu-ici pour cri faire \es re-
nrercîmens à LL'. MM.' II. La comte "d'Aj'a-
faffa,général de cavalerie, eu; nomrôé'eem-
inandatit-des troupes, jen Hongrie. 

L'impératrice-reine'vient'de fixer; par un. 
r«g!«meW^qui aura- force- de loi .dans les 
états héréditaires en Allemagne, kï-Wa-rtiere 
dont fes arméeŝ  fe recruteront^ à l'avenir. 
Tous les fH^tsJqu£n&ifonÇ pal formelle
ment exceptés feront enrôlés, §c chaque 
régiment aura •fouwiktri'ïl affedfi' <Joi-le-
v«*Aui 'fournir jes .'hommes dont il aû¥* 
beCo*», Pilrmi lés «ta$ que prtnàft M. I. 
fe>*ï(Mtvent ceux de reine-de Lodo!Werie'& 
d*<Ga4ici»y & •duchene d'Ogwieèfni& de 
Zator. "•.. --.. • '. 
»ééribi. -te1 foi «a acheté \ir* régiment- de 

dragons du duc de'Brunfwick, • qui fers mis 
en^arnifon dans cette ville, & dont le prince 
Iféopold'de^run/wick eft-coUmel.- • * -

_ Trois-régimens qui formaient ceUedérfeô-' 
nigsberg^rt font partis & ont été remplacés 
panuiv^égiment de recrues. 7 — - j 

S. M.-après avoir fait à Chariotterïbotirg 
un revue-particulière d« laga.rnifon?de <ette 
capitale ^ordonné de tenir prêts fès équipa-
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s de oatppftgîie. Sept régimens d'infanterie 
quatre de cavalerie qui étaient en Po^ 

méranie, & les troupes de la nouvelle mar
che de Brandebourg ont reçu'ordr* de fe raf-, 
fembter. Des corps dè'nouvelles levées leur: 
fuccéderont dans la première de ces provins 
ces. Chaque régiment d'infanterie aura à fa.< 
fuite %o canons de ditierens calibres. Le roi 
a fait auilî habiller en uniforme 600 valet» 
d'artillerie. > 

' I T A L I E . * , 

' * » ! , fai0, père a nommé pour IW. 
ponces, à Vienne» M. Garampi aâuellement 
cil Pologne} en France, D. Jofeph Dotife?) 
& à Madrid, le prélat Ralenti Gonzagu»*aM 
chevèquede Çéfarée., qui remplirait taûOn~> 
eiature du faint-fiege à Lucerne. 

La bulle in cœna aomim n'a pas été publiée 
le jeudi faim, comme à l'ordinaire. On pré
tend que le nonce apoftolique à Cologne a 
notifié au faint-fiege que toutes les cours 
4'Allemagne auprès de qui il,et! miniftre, 
fgnt difpofées à fe conformer aux defirs de 
S» S» touchant le fort des- jéfuites, excepté 
celle deManheim, qui paraîtrait dpfirer de 
conferver ces religieux dans fes états. 
. Le cardinal MaFvezzi, archevêque de Bon*. 
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!ogne,a {iifpçndu tous les exercices de piété 
que les jéfuites avaient accoutumé de faire 
pratiquer à leurs élevés pendant lés faints 
jours, a demandé les clefs des congrégation^ 
qu'ils dirigent, & leur a ordonné de fermer 
fous leurs collèges & de renvoyer chez eux 
.tous les novices en ne leur accordant que 
trois jours de délai pour fe retirer. 

Les décrets du fénatde Venife par rapport 
aux biens& aux dîmes de elergé,caufent tou
jours beaucoup d'inquiétude au faint-fiege* 

Gênes. Les lettres de Corfe portent que 
depuis la publication de J'édit royal • en 
vertu duquel tous les nationaux qui fe 
fout expatriés, pourront revenir librement 
dans leur patrie, quelque parti qu'ils aient 
pris pendant les derniers troubles, on voit 
plusieurs familles Corfes s'embarquer dané 
divers ports de l'Italie pour jouir de cette 
amniftie. 

On mande de Venife que le provédu 
teur général de Corfou y étoit arrivé pour 
fendre compte c|e fa conduite. Il fera d'au* 

, tant plus difficile de le convaincre, que 
fon principal commis s'eft fauve en Tur-> 
quie avec tous fes livres & papiers. Sa pro*. 
penfion pour les Rufles , avoit fait réfoudre 
l'empereur de Maroc à déclarer la guerre k 
la république. 
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. Madrid. >Un coupler extraordinatre-atvait 
porté à>Btarcelone l'ordre- d'embarquer *au 
premier avis les.huit; bataillons des gardes 
Efpagnolas &Wallormes^ qui y fonteivgar-
*ù{brt*î&-on. avait-mis fur-le champ un 
embargo fur- tous les navires qui 4e- trou
vaient dans ce-port ; mais un fécond coutier 
dépèché:decçtteoapitale', a-fait ohangepees 
difpolïtioas,*& l'embargo* a été"le-vé<J-ce
pendant; les préparatifs de guerre, ne font 
pointfufpendus. Les 'chebeckS' du roi -font 
partis detfJarcelone pour Cartbagenev*où 
ils. deivamt «ranfporter <Soo matelots Cata
lans •& une fomtne corafidéraWe d'aïgent. 
:. H paraît1 une nouvelle- ordonnance «ni-
Ktoire, poetanfcréglementtpour la levée qui 
fe<fera?ehsq«e mois de-janvier, l ' e s tbWats 
de milices deftinés à recruter les régimens 
d'infanterie nationale- Mais se règlement 
n'a pu être exécuté en Catalogne.- Il étoit 
quéftioriide remplacer ffo hommes qui 
manquent-dans les régimens de cette pro
nonce , & tous cens qui étaient. dans>te cas 
•de-usure» au fort fe fisat^évadés iidaft»sf' les 
frontières. » i. 

On a rerTenti qwlques fecourTes de trem
blement de terre à Lisbonne, à Cadix & 
à Malaga. 
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Parti. Les papiers publics ont parlé en 
dernier- lieo de • l'armemerit qui fe Fait à 
Toulon de plufieiars vailféaux ou frégates, 
comme auffi de divers préparatifs de guerre, 
lefquels>paraiffent fe réduire aujourd'hui à 
des mefures que prend la cour pour exercer 
le corps de la marine fur la Méditerranée, 
comme on l'a fak l'année'dernière à Breft 
fur l'Océan. • ••••*•• 

L'éditduroiyconcernant les'réguliers& 
dont on a parlé, eft précédé d'un préambule 
dahs-lequel SvM. déclare que fort intention 
eflbde donner au faint-fiege un témoignage 
de-fa piété filiale, aux évëques Une preuve 
de* ion Attention à-leur conlerver les droitt 
qtft leur appartiennent, & aux religieux un 
gage certain de fa confiance & de' fa pro-
teetitm,enfin de rendre leurs ordres auffi ref-
pe<ftabtes aux yeux des peuples, qu'utiles à 
l'éfelMe & à l'étar. 

Lie corps des officiers de la mâtine de 
Breft ayant demandé ht permiffion d'ériger 
dans-eette ville la tffltue du roi, S. M. en 
agréant cet hommage J a réfolu de faire 
élever à fes frais,'itr la même p)#ce, les 
bulles des officiers de îa marine décédés , 
qui fe (ont illuftrés par leurs adions, & 
les ordres ont été donnés en conséquence. 
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LonÀres. Par le traité conclu k l'ïfltf dé 
S.Vincent, les Caraïbes*reconnaiffetKle roi 
pour fouverain de cette ifle, s'obligent de 
lui prêter ferment de fidélité, de mettre bas 
les armes* & de fe conformer tant aux loix 
générales qu'aux ordonnances particulières 
du gouverneur. Qn a fixé les lirnites des 
terres qu'occuperont ces peuples & de celles 
qui appartiendront à la couronne. On ao 
corde à ceux qui le voudront * la liberté 
de fe retirer * &e. 

Les lords de l'amirauté, inforrrtésqu'u-» 
ne efcadre Ëfpagnole croifait fur les cfc 
tes de la Jamaïque, ont donné ordre d'é-j 
guiper 4 vaitieaux de guerre & trots fré-» 
gâtes , & de leur faire prendre la route des 
Indes occidentales. Le due d'Aiguillon ayant 
donné avisa l'ambatfadeur d'Angleterre à 
Paris , que la erife préfente des affaires 
obligeait la France à foire fôrtir de fes 
ports une efcadre d'obfervâtion, ee miniftref 
en a informé la cour, & l'amirauté en coru 
féquençe a ordonné l'armement de quinze 
Vaiifeaux de guerre & de 4 frégates, qui 
doivent être prêts à faire voile pour la fin dé 
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